— 


9 
— $4. nay ns wha. a> o—_. _— 
2 2 . ——ͤͤ —·⸗LVV 
72 £7. * 2 


— ů — — — ——— —— — —P 


- 
* 


EM OIRES 


TOME CINQUIEME. 


—— — — > & 
: . 


— A I 


| SECONDE PaARTIE 


DES 


CONFESSIONS 
DE 1. J. ROUSSEAU, 


Citoyen de Geneve. 


EDITION enrichie d'un nouveau 
recueil de ſes Lettres. 


TOoME CINQUIEME. 


A NEUCHATEL, 


be 1 Imprimerie de L. FAUCHE-BOREL, 
Imprimeur du Roi. | 


} 
{ 


—_—____— 


* ha 


M. DCC. XC. 


„ 
1 4 
! 
4 
. 
il 
ts 
$3 
1 
Th 
" 
if 
5 
KN 
2) 
0 i ; 
1 
: 
50 
* 
1 
2 
% 
15 
# 
F 
0 
a” 
| 
5 4 
13 
„ 1 
* 
{ 0 
Re 
1 
117 
1 
14 
, 1 
| 83 
ji 4 
7 
2 * 
Fir 
N a 


LES 


ONFESSIONS 


D E 


J. J. ROUSSEAU. 


Intus & in cute. 


— 


22 

L IMPATIENCE Phabiter Hermitage, 

te me permit pas d'attendre 1- retour de 

k belle ſaiſon; & fi-t6t que mon loge- 

ment fut pret, je me hätai de m' ren- 
re, aux grandes hnees de la cotterie 
J.. . . chique, qui predifoit hantement 
je je ne ſupporterois pas trois mis de 

dlitude „& qu'on me verroit dans pen 

evenir avec ma courte honte, vivre 


Tone 1 TY 


dlans la ſenſvalite des ſoupers , dans I 


$ LES CONFESSIONS. 
comme eux a Paris. Pour moi, qui de, 
puis quinze ans hors de mon element 
me voyois pret d'y rentrer, je ne faili; : 
pas meme attention à leurs plaiſanterics. 
Depuis que je m'etois , malgré moi, jet: 
dans le monde, je n'avois ceſſè de re | 
gretter mes cheres Charmettes, & || 
douce vie que j'y avois menee. Je mig 
ſentois fait pour la retraite & la ** 
pagne; il m'étoit impoſſible de vivrg 
heureux ailleurs: à Veniſe, dans le trai: 
des affaires publiques, dans la dignit 
d'une eſpece de repreſentation , dans I'0: 
gueil des projets d'avancement ; à Paris 
dans le tourbillon de la grande ſociété 


clat des ſpectacles, dans la fumèe de 
gloriole 3 toujours mes boſquets, m 
ruiſſeaux, mes promenades ſolitaire, 
venoient par leur {ſouvenir , me diltrair 


Kambition , qui, par acces , ayoient at; 


EI IE IX. 3 
hic mon zele, n'avoient d'autre but que 
nent Warriver un jour a ces bienheureux loi- 
failoi! Jirs champetres, auxquels en ce moment 
teries je me flattois de toucher Sans m'ttre mis 
i, jet gans Vhonnete aiſance que Javois cru 
de re feule pouvoir m'y conduite, je jugeois, 
par ma ſituation particuliere, &tre en état 
de m'en paſſer, & pouvoir arriver au 


i de⸗ 


Je n'avois pas un ſon de rente: mais j'a- 
Fois un nom, des talens; Jetois ſobre, 


digniite je m'ctois ôté les beſoins les plus diſ- 
ns 'o: jendieux, tous ceux de Vopinion, Outre 
| Paris la, quoique pareſſeux , Yetois labo- 
ocietcfieux cependant quand je voulois Petre; 
ans I'S; ma pareſſe &toit moins celle d'un fai- 
e de Rant, que celle d'un homme indépen- 


ant, qui n'aime à travailler qu'a ſon 
itairegeure. Mon metier de copiſte de muſique 
itrairPctoit ni brillant ni lucratif 5 mais il 
upirs foit ſür. On me ſavoit gre dans le monde, 
uxqueÞavoir eu le courage de le choiſir. Je 
)*þuvois compter que Vouvrage ne me 
anqueroit pas, & il pouvoit me ſuffire 
[= A 5 
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n'tre pas a I'ctroit 3 & pluſieurs onvra- f 
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pour vivre, en bien travaillant. Deux 


du Devin du village & de mes autres | 
écrits, me faiſoient une avance pour A 


ges que j'avois ſur le métier, me pro. Þ 


mille francs qui me reſtLient du produit { 
» 
| 


mnettoicut , {ans rangonner les libraires, * 


des ſupplemens ſuffiſans pour travailler 81 
2 mon aife, fans nvexceder , & meme ge 
en mettant a profit les loifirs de la pro. pe 
menade. Mon petit menage , compole dee 
trois perſonnes , qui toutes s'occupotent$t: 
utilement , n'ttoit pas d'un entretien fore 
conteux. Eufin mes reſſources, e 
tionnées a mes beſoins & a mes delirs Je! 


pouvolent raiſonnablement me promettiſſes 


une vie heureuſe & durable, dans cell 


cots le plus lueratif; & au lieu d' aſſe 
vir ma plume a la copie, la devouer e 
tiere à des Ecrits qui, du vol que j'avofue 
pris & que je me ſentois en état de ſoutqętre 
nir, pouvoient me faire vivre dans T'qu'i 


Deux Livike IX. c 
bondance & meme dans Vopulence, pour 
peu que j'euſſe voulu joindre des mas 
pout zœuvres d'auteur, au ſoin de publier 
nvra- I. bons livres. Mais je ſentois qu'ecrire 
2 pro- pour avoir du pain, eut bientot étouffé 
aires, mon genie & tue mon talent, qui étoit 
'ailler noins dans ma plume que dans mon 
meme gœur, & ne uniquement d'une fadon de 
a pro-penſer ẽlevẽe & fiere, qui ſeule ponvoit 
ofs de nourrir. Rien de vigoureux, rien de 
poientg 1 ne peut partir d'une plume toute 
en kor enale. La neceſlite, Vavidite peut-etre , 
roporM'ent fait faire plus vite que bien. Si le 
Iclirs Þcſoin du ſucces ne m'ent pas plonge dans 
es cabales, il m'eut fait chercher a dire 
oins des choſes utiles & vraies, que 
ihulles choſes qui pluſſent a la multitude; 
d'un auteur diſtingue que je pouvois 
tre, je naurois ete qu'un barbouilleur 
e papier. Non, non: j'ai toujours ſenti 
ue Petat d'auteur n'étoit, ne pouvoit 
re illuſtre & reſpectable, qu'autant 
zu'il n'etoit pas un metier. Il eſt trop dif- 
jeile de penſer noblement, quand on ne 


A 


od nit 
utres 
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penſe que pour vivre. Pour pouvoir, 


pour oſer dire de grandes verites , il ne 
faut pas dependre de ſon fuecès. Je jetoꝶ 
mes livres dans le public avec la certi. 
tude d'avoir parlé pour le bien commun, 
ſans aucun ſouci du reſte. Si Pouvrage“ 
Etoit rebuté, tant pis pour ceux qui n 1 
vouloient pas profiter. Pour moi , je 1 1 
vois pas beſoin de leur approbation pour 
vivre. Mon mttier pouvoit me nourrir, à 
ſi mes livres ne ſe vendoient pas; & voilt 
preciiement ce qui les faiſoit vendre. 

Ce fut le 9 avril 1756, que je quitt 
la ville pour n'y plus habiter; car j# 
ne compte pas pour habitation , quelques 
courts ſéjours que j ai faits depuis, tan 
à Paris qu'à Londres & dans autre 
villes, mais toujours de paſſage, ou tou# 
jours malgre moi. Mad. D'. . . . y vin 
| nous prendre tous trois dans ſon carroſſe 
ſon fermier vint charger mon petit h:# 
gage, & je fus inſtalle des le meme jou 
Je trouvai ma petite retraite arrangée 6 
meubleée ſimplement, mais proprement4 


in 7 
meme avec goũt. La wain qui avoit 
onne ſes ſoins a cet àmeublement, le 
Fendoit a mes yeux d'un prix ineftima- 
„ ble, & je trouvois delicieux d'etre FEote 
” e mon amie, dans une maiſon de mon 
rage choix, qu'elle avoit batie exprès pour 
n'en moi. 5 
n 14 Quoiqu'il fit froid & qu'il y etit meme 


rir; à vegeter z on voyoit des violettes & des 
„oiliprime-veres, les bourgeons des arbres 


commenqcoient a poindre, & la nuit meme 
ittaſde mon arrivee fut marquee par le pre- 
h mier chant dn roſſignol, qui ſe fit enten- 
dre preſque a ma fenétre, dans un bois 
n qui tonchoit la maiſon. Apres un léger 
ſommeil, oubliant à mon reveil ma tranſ- 
plantation, je me croyois encore dans la 
tue Grenelle , quand tout-a-coup ce ra- 
mage me fit treſſaillir, & je m' criai dans 
mon tranſport: enfin tous mes vœux ſont 
laccomplis. Mon premier ſoin fut de me 
Fivrer à Fimpreſſion des objets champe- 
tþ tres dont j*Ctois entours, Au lieu de com- 


| 
| 
| 
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mencer à m'arranger dans mon logement, 5 
je commencai par m'arranger pour me: e 1 
promenades, & il n'y eut pas un ſentier, a 
pas un taillis , pas un boſquet, pas un ma: 
reduit autour de ma demeure, que je ens 
n'euſſe parcouru des le lendemain. Plus gyoj 
Jexaminois cette charmante retraite, plus i 
je la ſentois faite pour moi. Ce lieu oli. Jau 
taire plutot que ſauvage, me tranſportoit voi 
en idée au bout du monde. Il avoit de pont 
ces beantes touchantes qu'on ne trouvea la 
guere aupres des villes; & jamais, en s 7 
trouvant tranſporté tout d'un coup, on 
went pu ſe croire à quatre lieues de Paris. & 
Apres quelques jours livres a mon dc 
lire champetre , je ſongeai à ranger mes 
paperaſſes & à regler mes occupations. pal 
J e deſtinai, comme j'avois toujours fait, 
mes matinecs a la copie, & mes apres- 
dinees ala promenade, muni de mon pe- 
tit livret blanc & de mon crayon : carpoi 
nayant jamais pu ecrire & penſer à mon 
Aiſe que ſub dio, je n'etois pas tente dep 
changer de methods , & je comptois bien 


$011 


: ELrv ns IX. 3 
zue la forét de Montmorency, qui étoit 
ent, preſque à ma porte, {roi de ormais mon 
me: abinet de travail. Pavois plutieurs écrits 
ier, 3 ; jen fis la revue. Jetois aſſez 
un magnifique en projets; mais dans Ius tra- 
2 js ens de la ville, Fex*cution juſ:alors 
us avoit marché lentement. Jy comptois 
plus Nag un peu plus de diligence, quand 
ſoli- Jaurois moins de diſtraction. Je crois 
toit avoir aſſez bien rempli cette attente; & 
t de pour un homme ſouvent malade, ſouvent 
ve la C. . e, A E. . y, à Eaubonne, 
8 in chateau de Montmorency, ſouvent 
, 0nobſcde chez lui, de curieux déſcuvrés, 
toujours occupé la moitié de la jour- 
de-née à la copie, fi Von compte & meſure 
es Ecrits que j ai faits dans les ſix ans que 


morency , Von trouvera, je m'affure, 
ue ſi Jai perdu mon temps durant cet 


oifivete. | : 
Des divers ouvrages que j'avois ſur le 
-Fhantier , celui que je meditois depuis 


Ls 


. Tai pales, tant a l' Hermitage qu'a Mont- 


ntervalle, ce n'a pas ete du moins dans 


| 
| 
{ 
? 
| 
| 
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long- temps, dont je m'occupois avec 2 
plus de gont , auquel je voulois travail. 
ler toute ma vie, & qui devoit , felon 5 
moi, mettre le ſcean a ma réputation, ſr? 
Etoit mes Iuſtitutions politiques. Il y avoiſhi 
treize 2 quatorz2 ans que j n avois conculmip 
la premiere idée, lorſqu'etant à Veniſe,mer 
Javois eu quelqu'occaſion de aaa 
les defonts de ce gonvernement ſi vantee cel 
Dervis lors, mes vues 8'etoicnc beaucouſfou 
etendues par Petade hinorique de la moffire 
rale. J'avois vu que tout tenoit radicaleaſſez 


ment à la politique, & que, de que iquc j“ 


fagon qu'on s'y pit, aucun peuple nes 1: 
teroit que ce que la nature de fon gouverſer l 
nement le feroit ètre; ainſi cette grandi me 
queſtion du meilleur gouvernement polſeſſu: 
ble, me paroiſloit fe reduire a celle-ct i Qu 
Quelle eft la nature de gouvernemen pe j 
propre à former vn peuple le plus veſt e 
tueux, le plus eclaire, le plus ſage, lite 
meilleur cnfin , a prendre ce mot dant loi 
fon plus grand ſens ? Pavois cru veifilois 
ue cette queſtion tenoit de bien pres Ptur 


: Li nn IX. 73 
ee ifette autre· ci, ſi meme elle en ctoit dit. 
vail. rente : Quel eſt le gouvernement qui, 
eln har fa nature, ſe tient toujours le plus 
jon, pros de la loi? De 1à, qu'eſt-ce que la 
wolli? & une chaine de queſtions de cette 
oncuMiportance. Je voyois que tout cela me 
ſe, menoit à de grandes verites , utiles au 
ae e du genre humain, mais {ar-tout 
antes celui de ma patrie , ol je n'avois pas 
couttouve dans le voyage que je venois d'y 
| mofgire , les notions des loix & de la liberté 
caleaſſez juſtes, ni aſſez nettes à mon gre 3 
iquck javois cru cette maniere indirecte de 
le nies leur donner, la plus propre a mena- 
iv crger l'amour- propre de ſes membres, & 


q pink [Tus un peu plus loin qu'eux. 
1% Quoiqu'il y ent deja cing ou fix ans 


me faire pardonner d'avoir pu voir la- | 


rr 


Fecrivois , & que l effroi de mes amis 


Duclos qui m'inſpiroit cette crainte:« 


— —ͤꝓ 3J m W - — * 
— — = 2 — — 
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quer mon projet a perſonne, pas mem 
a Diderot. Je craignois qu'il ne parij 
trop hardi pour le fiecle & le pays d 


ne me genat dans Pexecution. J ignore 
encore $'il feroit fait a temps, & de mah 
niere a pouvoir paroitre de mon vivanſels 
Je voulois pouvoir, ſans contrainte, do 8 

ner à mon ſujet tout ce qu'il me demas⸗ J 
doit; bien {tir que, n'ayant point l' humei; F 


ſatvrique, & ne voulant jamais cherche 


d' application, je icrois tou jours irrépſan 
henſfible en toute equite. Je voulois ul oul 
WAA —4 etat 

(*) C' toit fur-tout ia ſage ſ-verite my 


Y : : ur 
peu Diderot, je ne ſais comment tuff, 


7 . 1 , 7 
mes conferences avec Il i tendoient teils e 


jours a me rend re ſatvrique & mo dan 

zus que mon naturel ne me portoit 

92 oy „ R A 33 < 51 {Te 

etre. Ce fut cela meme qui me detour 
de le conſulter {or une cntropriſe ou fepil 
voulois mettre uniquement toute la fofgera 


Addn raifonnement, fans aucun ves. 


d'humeur & de partialite On peut iu gte 
du ton que j'avois pris dans cet ouvragꝶ rer 
par celui du Contrat ſocial, qui en g, 
_ | 15 gene 
5 FEY. * * 
pleinemeis + 
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geinement, ſans doute, du droit de pen- 


r, que javois par ma na ſſance; mais 
1jours en reſpectant le gouvernement 
us lequel j'avois à vivre, ſans jamais 


0 ſobeir a ſes loix; & très-attentif à ne 


em 
ivan 


, don 
ema; 
1me 
erch 
-repr 
is vl 


rite 

e: 0 
tut 
1t to 
Gan 
toit 
tour 
On 
a to 
vel 
t mn 
Vrag 
en 


emen 


25 violer le droit des gens, je ne vou- 


ois pas non plus reuoncer par crainte A 
es avantages. 


Javoue meme, qu'étranger & vivant 


France, je trouvois ma poſition tres- 
bvorable pour oſer dire la verite 3 ſa- 
hant bien que, continuant comme je 
oulois faire, à ne rien imprimer dans 
état ſans permiſſion 5 je n'y devois 
mpte a perſonne de mes maximes & de 
ur publication par-tout ailleurs. J'au- 
pis 6te bien moins libre à Geneve meme, 
i, dans quelque lieu que mes livres 
iſſent imprimes, le magiſtrat avoit droit 
epilogner ſur leur eontenu. Cette con- 
leration avoit beaucoup contribue à me 
ire ceder aux inſtances de Mad. D'.....y, 

renoncer au projet Paller m'etablir A 
?neve. Je ſentois, comme je Lai dit 
Tome . 5 
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Cans l' Emile, qu'a moins d' etre homm: Fl 
d'intrigues, quand on vent conſacrer des 
livres au vrai bien de la patrie, il nt 
faut point les compoſer dans {on ſein. 

Ce qui me faiſoit trouver ma poſition | 
pins heureuſe, etoit la perſuaſion on J's. . 
tois, que le gouvernement de France; 
fans peut - etre me voir de fort bon eil, 
Ts feroit un honneur, ſinon de me pr. 
teger , au moins de me laiſſer tranquille.; 
C'ctoit, ce me ſembloit, un trait de po. 
litique tres - impie & cependant tres $; 
adroite, de ſe faire un merite de tolerety 
ce qu'on ne pouvoit empecher ; puiſque iy 
Yon m'eüt chaſſè de France, ce qui etoity. 
tout ce qu'on avoit droit de faire, mei 
livres n'auroient pas moins été faits, 


Fauteur pour caution de ſes ouvrages jg 
& de plus, on effacoit des prejuges bien 
enracines dans le reſte de l'Europe, eng 
CO donnant la reputation d'avoir un re 


pect eclaire pour le droit des gens. 
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Ceux qui jugeront ſur Pevenement , 
gue ma confiance m'a trompe, pour- 
' Foient bien ſe tromper eux-meme . Dans 
Porage qui m'a ſubmergè, mes livres ont 
| ty de pretexte; mais C'etoit a ma per- 
ane qu'on en vouloit. On ſe ſoucioit 
tres - peu de Pauteur; mais on vouloit 
perdre Jean-Jaques; & le plus grand mal 
zu'on ait trouvé dans mes ecrits , étoit 
Phonneur qu'ils pouvoient me faire. N'en- 
m bons point ſur Vavenir. J'ignore fi ce 
tyſtcr2, qui en eſt encore un pour moi, 
gcclaircira dans la ſuite anx yeux des 
Eteurs : je fais ſeulement que, fi mes 
principes manifeſtes avoient du mattiret 
ks traitemens que j'ai ſoufferts, Paurois 
tarde moins long-temps à en etre la vie- 


lace, avoit paru avoir fait fon effet, 


ans que perſonne cut ſonge, je ne dis 


% 


1 Tens à me chercher querelle , mais Þ 
| 8 ij 


meme avant ma retrait? a l' Hermitage, 
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empecher ſeulement la publication «< 
Yonvrage en France, ol il fe vendor f 
auſſi publiquement qu'en Hollande. De gar 
puis lors, la Nouvelle Hclozje porut en ten 
core avec la meme facilite, j'oſe dire ave 
le meme applaudiſſement; &, ce qui ſen ne 
ble preſque incroyable, la profeſſion d oi 
foi de cette meme Heloiſe mourante, e gon 
exactement la meme que celle du vicair gte 
Savoyard. Tout ce qu'il y a de no) of 
dans le Contrut ſociul, étoit auparavanpart 
dans le Diſcours fur Pinegaliie ; tout {File 
qu'il y a de hardi dans P.Emzle, etoit Whom 
paravant dans la Julie. Gr, ces choithif: 
Hhardies mexciterent aucune rumeur . 
tre les deux premiers ouvrages; donc ey 
ne furent pas elles qui Fexciterent contra 
les derniers. vr 
Une autre entrepriſe a peu pres «exc 
meme gente, mais dont le projet &re 
plus recent , m'occupoit davantage en ir; 
moment; c'etoit Vextrait des ouvragqicrr 
de Vabbe de S. Pierre, dont, entraithþ ar 
par le fil de ma narration, je nai an 
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1 | $acler juſqu'ici. Lidde men avoit été 
dot > ms „depuis mon retour de Geneve, 
D: gar Vabbe de Mably , non pas immddias 
t cn tement, mais par Ventremiſe de Mad. 
ave b. . . n, qui avoit une ſorte d'intérét à 
{en me la faire adopter. Elle étoit une des 
JN d bois on quatre jolies femmes de Paris. 
„ e Jont le vieux abbe de S. Pierre avoit 
cage Penfant gäté; & ſi elle n'avoit pas 
= x decidement la preference , elle Varois 
avanpartagée au moins avec Mad., VA .I. 
ut Elle conſervoit pour la memoir? dn hon 
it Whomme , un reſpect & une affection qui 
kifoient honneur à tous deux, & fon 
mour- propre elit été flatté de voir 
eſſuſciter par ſon ſecretaire , les ou- 
rages morts-nes de ſon ami. Ces memes 
uvrages ne hlaiſfoient pas de contenir 
excellentes choſes, mais ſi mal dites , 
"Fre la lecture en toit difficile à ſonte- 
ir; & il eſt &tonnant que Vabbe de Saint- 
erre, qui regardoit ſes lecteurs comma 
t granils enfans, leur parlät cependant 
dame à des hommes „Par le peu de ein 
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au'il prenoit de s'en faire ecouter. C'ttoit le 


pour cela qu'on m'avoit propoſe ce tra. yz 
wail, comme utile en lui-mème, & com- de 
me tres - convenable a un homme labo- de 
rieux en manceuvre , mais pareſſeux coin, de 
me auteur, qui trouvant la peine de pen- ne 
ſer très-fatigante, aimoit mieux en choſe; ta. 
de ſon gout , eclaircir & pouſſer les idée qu 
d'un autre, que d'en creer. D'ailleurs, en fal 
ne me bornant pas a la fonction de tra. pa! 
ducteur, il ne m'étoit pas défendu d' tio 


penſer quelquefois par moi-meme, & j: VE 


Pouvois donner telle forme a mon on. Vra 
vrage, que bien d'importantes verites j doi 
paſſeroient ſous le manteau de Vabbe e 
8. Pierre, encore plus heureuſement qu: voi 
ſous le mien. L'entrepriſe, an reſte, nd m 
toit pas levere : il ne s'agiſſoit de rien de 
moins que de lire, de mediter, d'extrairMliet 
vingt- trois volumes, diffus, confus, ut! 
pleins de longueurs, de redites , de pch util 
tites vues courtes ou fauſſes, parmi lch tion 
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£toit le courage de ſupporter ce penible tra- 
tra. vail. Je Paurois moi-meme ſouvent aban- 
o0mM- donné, 11 j'euſſe honnetement pu m'en 
abo - dédire; mais en recevant les manuſerits 
com, de Vabbe, qui me furent donnés par ſors 
pen. neven le comte de S. Pierre, à la ſollici 
noſes tation de 8. Lambert, je m/etois en qucl- 
idées que forte engage d'en faire uſage, & il 
s, en falloit ou les rendre, ou ticher d'en tirer 
tra. parti. C' toit dans cette derniere inten- 
u de tion que j'avois apportè ces manuſcrits à 
Ei Hermitage, & c'Ctoit là le premier ou- 
1 on. vrage auquel je comptois donner mes 
tés; doifirs. 
be d Fen meditois un troiſieme, dont je de- 
t qu xois Videe a des obſervations faites ſur 
„ud nioi-méme; & je me ſentois d' autant plus 
rien de courage a l'entreprendre, que j'avois 
trait lien deſpcrer de faire un livre vraiment 


1 


nts utile aux hommes, & meme un des plus 
le pihutiles qu'on put leur offrir , ſi Pexecu- 
11 lech tion repondoit dignement an plan que je 
m' c tois trace. L'on a remarque que la plu- 


ie part des hommes ſont, dans le cours qe 
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leur vie, fouvent diſſemblables à enz. 


memes, & lemblent ſe transformer en 
des nommes tout differens. Ce n'etoit pas 
pour etablir une choſe auſſi connue, que 
je vonlois faire un livre : javois un objet 
plus neuf & meme plus important; c'e- 


toit de chercher les cauſes de ces varia- 
tions, & de m'attacher a celles qui dé- A 


pendoient de nous, pour montrer com- 


ment clles pouyoient etre dirigees par 
nous-memces, pour nous rendre moilleurs 


& plas fürs de nous. Car il et}, fans con- 
tredit, pins pénible a Phorncte homme, 


derefifter a des deſirs déjà tout formés, 


qu'il doit vaincre, que de preyenir, chan- 
ger on modifier ces memes deſirs dans 
leur ſource, Sil etoit en état d'y remon- 
ter. Un homme tents recite une fois, 
parce qu'il eſt fort, & ſuccombe une 
autre fois, parce qu'il eſt foible; s'il cut 
zté le meme qu'auparavant, il n'auroit 
pas ſuccombé. | 

En fondant en moi - meme, & en res 
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gherchant dans les autres à quoi tenoiengſpien 
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des diverſes manieres d'etre, je trouvai 
qu'elles dependojent en grande partie, de 
Pimpreſhon antérieure des objets exte- 
rieurs „& que, modifiés continuellement 
par nos ſens & par nos organes, nous 
portions, ſans nous en appercevoir, dans 
nos idees, dans nos ſentimens, dans nos 
ations meme, l'effet de ces modifications. 
Los frappantes & nomhreuſes obſerva- 
tions que j'avois recueillies, &toient au- 
deſſus de toute diſpute, & par leurs 


principes phyfiques, elles me paroiſſoient 


propres a fournir un régime extérieur, 
qui, varie ſelon les circonſtances, pou- 
voit mettre ou maintenir Pame dans Vetat 
le plus favorable a la vertu. Que d'ecarts 
on ſauveroit à la raiſon, que de vices on 
empecheroit de naitre, ſi Yon ſavoit for- 
cer Leconomie animale à favoriſer 1ordre 
moral qu'elle trouble ſi ſouvent! Les cli- 
mats, les ſaiſons, les ſons, les couleurs, 
Fobſcurité, la lumiere, les élémens, les 


alimens, le bruit, le ſilence, le mouve-— 


lent, le repos, tout agit fur notre ma- 


* 


mr 


| 
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chine , & ſur notre ame par conſcqueng 
tout nous offre mille priſes preiqu'alt 
rées, pour gouverner dans leur origin 
les ſentimens dont nous nous laiſſons Wu 
miner. Telle ctoit Videe fondament:! ö 
dont j'avois deja jets l'eſquiſſe ſur W 
papier, & dont Yelpcrois un effet qads 


bien peu travaille a cet ouvrage, conf 
le titre ctoit , la Morale ſenſitive , ou | 
materialiſme du ſage. Des diltrations} 
dont on apprendra bientot la canſe, m'emP 
pecherent de m'en occuper, & Pon {au 
auffi quel fut le ſort de mon eſquiſſe| 
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"alth E, m'avoit prie de nvoceuper. L'au- 
rigin grits de Vamitie faiſoit que cet objet, 
as off poique moins de mon got en lui- 
enthme, me tenoit au cœur plus que tous 
ur autres. Aulli, de tous les ſujets dont 
craſz viens de parler, cclui-la eſt- il le ſeul 
, duſſhe j'ai conduit a fa fin. Celle que je 
iel etois propoſee, en y travaillant, mé- 
it ail | pit, ce ſemble , à l'auteur une autre 
col 2 ince. Mais n'anticipons pas ici {ur ce 
dart? ſnjet. Je ne ſerai que trop forcs 
don parler dons la ſuite de cet écrit. 

9% Tous ces divers projets m'oiTroient des 
ions lets de meditations pour mes prome- 
nem les: car, comme je crois Pavoir dit, 


ſaun pe puis mediter qu'en marchant ſl.tet 


uiſſee je m'arréte, je ne penſe plus, & ma 
pil ue ne va qu'avec mes pieds. Pavoi- ces 

adant eu la precantion de me pours 
lepuifr auſſi d'un travail de cabinet pour 
ation] jours de pluie. C'etoit mon diction 
cellfre de muſique, dont les matériaux 
ir leis, mutilés, informes, rendoient Tou- 
ge néceſſaire A reprendre preſque 3 
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mitage. Voila mes proviſions pour con” 


vai ce travail tout en en faiſant d'autre | 


lent pas, mais que je n'avois pas 
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neuf. Japportois quelques livres, don @ 
Javois beſoin pour cela; j'avois paſ! 00: 
deux mois à faire Pextrait de beancouj F 
d'autres, qu'on me pretoit à la bibli;# 
theque du roi, & dont on me peru 7 
meme d'emporter quelques- uns à J Hey 0 


piler au logis , quand le temps ne 115 
permettoit pas de ſortir, & que je meist 
nuyois de ma copie. Cet arrangement af 1 
convenoit ſi bien, que j'en tirai part 
tant a nme qu'à Montmorencyy 
& meme enſuite a Moticrs, on Jacks 


E. 


Cc 
Dai 


1 


& trouvant toujours qu'un changeme ff, 
d'ouvrage eſt un veritable delaſſement, **. 
Je ſuivis aſſez exactement, pendu FP 
quelque temps, la diſtribution que * 

m'etois preſerite, & je men trouvois tre as 
nien; mais quand Ja belle ſaiſon ramef Peu 
plus frequemment Mad. WF cit 715 
K. . y onalaC.......e, je trowy* je 


. . 7 8 Ut 3 4 
que des ſoins, qui d'abord ne me co © 
nais 
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Jon @ ligne de compte, derangeoient beau- 
paſl equp mes autres projets. J'ai deja dit que 
cou Had. D'.....y avoit des qualites tres- 
iin A ables : elle aimoit bien ſes amis, elle 
oo & {ervoit avec beaucyup de zele; & ne- 
gronant pour eux ni ſon temps ni ſes 
pins, elle meritoit aJurement bien qu'en 
retour, ils euſſent des artentions pour 
| le. Juſqu'alors j'avois rempli ce devoir 
ins ſonger que c' en toit un; mais enfin 
compris que je m'étois chargé d'une 
haine „ dont l'amitié ſeule m'empéchoit 
bentir le poids : Javois aggrave ce 
wids par ma répugnance pour les ſocice 
: nombreuſes. Mad. D',....y sen 
= tevalut pour me faire une propofition 
end i paroifToit m'arranger, & qui Varrans 
toit davantave : Cetoit de me faire aver- 


is tra Sree 
-2 me peu pres. ſ'y conſentis, ſans voir à 
Not j jem' engageois. Il s'enſuivit de la, 


1 e je ne lui faiſois plus de vidite 4 mon 
ure, mais a la ſienne, & que je n'etois 


Wnais ſtir de pouvoir dilpoſer de mai⸗ 


* Tome .. E 


toutes les fois qu'elle ſeroit ſeule, ou 
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26 LES CONFESSIONS. 
meme un ſeul jour. Cette gene alte! Aa 
beaucoup le plaiſir que javois pris ju“ 
qu'alors a Taller voir. Je trouvai q ij 
cette liberte qu'elle m'avoit tant promi 
ne m' toit donne qu'à condition de: 
m' en prevaloir jamais; & pour une fu: 


bien qu'il n'y avoit que l'excuſe d'ett 
I plat de lit, qui püt me diſpenſer 51 
courir à ſon premier mot. II falloit ns 
ſoumettre à ce joug; je le fis, & men 
aſſez volontiers pour un auſſi grand 4 
nemi de la dépendance; Vattachemeſy 
fincere que j'avois pour elle, m'empþs 
chant en grande partie de ſentir le li ” 
qui $'y joignoit. Elle rempliſſoit ain 
tant bien que mal, les vuides que I: 
fence de {a cour ordinaire laiſſoit day 
ſes amuſemens. C'etoit pour elle un ſu 
plement bien mince , mais qui val k 
encore mieux qu'une ſolitude abſolug; 
qu'elle ne pouvoit ſupporter. Elle aud 


; L 1-72 EIN, 
' Ependant de quoi la remplir bien plus 
"Aſement , depuis qu'elle avoit voulu 


11 U I = ,” 7 . 
After de la littérature, & qu'elle s'étoit 
omil # 
arre dans la tete de faire bon gre mal- 
der 
. Ke, des lettres, des comedies , des con- 
1 fe 
. ts, & d'autres fadaiſes comme cela. Mais 
1 
þ qui l'amuſoit, n'étoit pas tant de les 
let : 8 
. .Erire que de les lire; & “il lui arrivoit 
© Vi | . p 
l 60 barbouiller de ſuite deux ou trois 
d eth . i 4 6 
ſer Nees, i] falloit qu'elle fut ſire au moins 
fe a a 7 2 
: deux ou trois auditeurs benevoles , 
)1t 
WT 1 bout de cet immenſe travail. Je n'a- 
Th 


yois guere Vhonneur d'etre au nombre 


1d CE # 

An clus , qu'a la faveur de quelqu'autre. 
| y v9 / . _ 3 

mol} > J'etols preſque toujours compte 

© 1 ur rien en toute choſe; & cela non- 


I ',.-..Y , mais dans celle de M. d'H.....k, 
K par-tout on M. G.. .. donnoit le ton. 


| folant parler de litterature , dont il ne 


n appartenont pas de juger , ni de galan- 
| WG 


zette nullite m'accommodoit fort par- 
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_ c'etoit lu tout. Elle etoit fort ma! 
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terie, ẽtant trop timide & craignant pln + 
que la mort, le ridicale d'un vieux 2 U 
lant; outre que cette idée ne me vin N 
jamais pres de Mad. D'. 5, & 1 N 

m'y leroit peut-etre pas venue une fer} q 
fois en ma vie, quand je l'aurois pals ies 
entier: aupres d'elle: non que Jeul 
pour ſa perſonne aucune répugnance A 
au contraire, je l'aimois peut - etre tro; 1 
eomme ami, pour pouvoir Paimer comm: | lf 
amant. Je ſentois du plaifir à la voir, Nen 
caufer avec elle. Sa converſation , quo e n 
quaſſ:z agréable en cerele, etoit aridt du 
en particulier; la mienne, qui n'eto! a la 
pas plus fleurie, wetoit pas pour elle d' de « 
grand ſecours. Hontenx d'un trop lon, tall 
ſilence, je m 'evertnois pour relever Pen Pabl 


tretien; & quoiqu'il me fatiguat ſouvent agre 
i ne m'ennuyoit jamais. Jetois fort air ot 
dle lui rendre de petits ſoins, de lui don, 


ner de petits baiſers bien fratcrnels , qui 
ne me paroiſſoient pas plus ſenſuels pou litt 
ere 


, fort blanche, de la gorge comme {uf 


a 


ga main. Ce defaut ſeul evit ſuffi pour 
ge glacer: jamais mon cœur ni mes ſens 


ply 4 


x 02 1 


vin! 
n Mont ſu voir une femme dans quelqu'un 
c Mi neut pas des tetons; & d'autres cau- 


alt les inutiles à dire, m'ont toujours fait 
cult oublier ſon ſexe aupres delle. 
;Ayant ainſi pris mon parti ſur un aſſu- 


ce; 
e néceſſaire, je m'y Iivrai ſans 


tro; 


mm liſtance, & le trouvai, du moins la 


„ gemiere année, moins onéreux que je 
be ne m'y ſerois attendu. Mad. D'... . , 
ari Qui 2 paſſoit Vets preſqu'entier 
44.14 la campagne, n'y paſſa qu'une partie 
qalde celui- ci; ſoit que ſes affaires ia re- 
Ky tinſſent davantage à Paris, ſoit que 
renllablence de G. . . . Ini rendit moins 


en 
hi profitai des intervalles qu'elle n'y paſſoit 
gonlbas, ou durant leſquels elle y avoit 
„ guſbeaucoup de monde, pour jouir de ma 
pblitude avec ma bonne Thereſe & fa 


pou | 
. A . 5 i 
mapere , de maniere à m' en bien faire ſentir 


e ſuf 


j aVaſle allez frequemment a la campa- 
| C 1ij 


wreable le ſejour de la C. . . . e. Je 


prix. Quoique depuis quelques années 
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gens 2 pretentions „ toujours gates pa 
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gne, Cetoit preſque ſans la goùter; 4 * 5 
ces voyages „ toujours faits avec de 


la gene , ne faiſoient qu'aiguiſer en me 

le gout des plaiſirs ruſtiques , dont j 
n'entrevoyois de plus pres l'image qu ! 
pour mieux ſentir leur privation. J'ctoi; 4 ; 
i ennuyè de ſallons, de jets-d'eau , d foi: 
boſquets „de partcrres, & des plus en. 8 
nuyenx montreurs de tout cela, j'etoi 5 
i excede de brochures, de clavecin , d: In 


trios, de nœuds, de ſots bons mots, dt . 


fades minauderies, de petits contenrs f 
de grands ſoupes, que quand je lorgnois be 
du coin de l' œil un ſimple pauvre Dult bet ect 
depines, une haie, une grange, un pre] Ho! 
quand je humois, en traveriant un hx les 
meau, la vapcur d'une bonne omelett ie 
au cerfeuil, quand j'entendois de loin Hen 
ruſtique refrein de la chanſon des hills J 
quieres, je donnois au diable & le rouge 
& les falhalas & Vambre ; & regrettanf tre 
le dine de la menagere & le vin du cr fen 
Y'anrois de bon cœur paumé In gucule F wy 


LTV AE IX. 

” 3 onficur le chef & a moniienr le maitre , 
aui me faiſoient diner à Pheure on je 
ſoupe, ſouper a Vheure oi je dors; mais 
Tur - tout à meſſieurs les laquais , qui 
fler oroient des yeux mes morceanx , & 

ſous peine de mourir de ſoif, me ven- 
J goient le vin drogue de leur maitre, dix 
0 fois plus cher que je nen aurois paye de 
| ger eur au cabaret. 
Me voila donc enfin chez moi, dans 
. po aſyle agrcable Pp ſolitaire, maitre d'y 
|  Fouler mes jours dans cette vie indenens 
danke, égale & pili pour laguelle je 
me ſentois ne. Avant de dire effet que 
ect état, ſi nouveau pour moi, fit fur 
| mon eur, il convient d'en recapituler 
les allections ſecrettes, afin qu'on ſuive 
ꝓieux dans ſes cauſes, le progres de ces 
1, gouveltes moditications. 
pill f Jai toujours regarde le jour qui m'unit 
ama Thereſe, comme celui qui fixa mon 
en tre moral, Javois beſoin d'un attaches 
4 125 „puiſqu'enfin celui qui devoit me 
(ufice , avoit été ſi cruellement rompn. 
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La ſoif du bonheur ne s'éteint point dans 
le cœur de Thomme. Maman vieillifoit | | 
& gaviliſfoit ! Il nvetoit prouve quell: | 
ne ponvoit plus etre heureuſe ici ba, ; 
Reſtoit a chercher un bonheur qui me 
fut propre, ayant perdu tout eſpoir de ! 
jamais partager le ſien. Je flottai quelque 
temps, d'idée en idée & de projet en 
projet. Mon voyage de Veniſe m'ent jet: 
dans les affaires publiques, ſi hommz % 
avec qui j'allai me fourrer, avoit eu-“ 
fens commun. Je ſuis facile a decour:-? | 
ger, ſur- tout dans les entrepriſes peni-Þ 
bles & de longue haleine. Le mauvaiſel 
ſucces de celle ci me degotita de toute! 
autre; & regardant, ſelon mon ancicnn 
maxime, les objets lointains comme deÞ® 
leurres de dupe, je me determinai à vi vii 
ds ſormais an jour la journée, ne voyant 
plus rien dans la vie, qui me tentät dq 

in' évertuer. | 


notre connoiſlance. Le doux caracterP 
die cette bonne fille me parut ſi bien cou 


a LIE VII IX 
Yenir au mien, que je m' unis à elle d'un 
tachement a Vepreuve du temps & des 


le pre, n'a jamais fait qu'augmenter. On 
148. nnoitra la force de cet attachement 

2 la ſuite, quand je decouvrirai les 
laies, les dechirares dont elle a navre 
hon cœur dans le fort de mes miſeres, 
zus que juſqu'au moment ot Jecris 


| eul mot de plante a perſonne. 

u 1 Quand on ſaura qu'après avoir tout 
| Hit, tout brave pour ne m'en point ſes 
rer qu'après vingt - ni ans palles avec 
elle , en depit du fort & des hommes, 
f fini ſur mes vieux jours par l' pouſer, 


outs: 
enndſans attente & ans fo.l.citatioa de 1a 
e debirt, fans engagement ni promeſſe de la 


nienne, on cro'ra qu'un amour forcene , 
Favant des le premier jour tourne la 
te , na fait que m'amener par degres I 
| derniere extravagance 3 & on le croira 


torts , & que tout ce qui Pauroit dh rom- 


ect , il m'en ſoit echappe jamais un 
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que j'ai ſatisfaits avpres delle , ont un. 
t uement Ete pour moi ceux du ſexe , fan 


XI 
mour, puiſqu'il n'entroit point dans 40 
Jentimens qui m'attachoient aux femme 


ö mon lecteur! Je moment funeſte appro 
che, od vous ne ſerez que trop bi: 


tout entier dans mon cœur: cetoit | 
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m'empecher d'en jamais venir 1a. Ou. 
penſera donc le lecteur, quand je lu 
dirai, dans toute la verite qu'il doi # 
maintenant me connoitre, que du pre! 
mier moment que je la vis, juſqu'à e. 
jour, je n'ai jamais ſenti la moindre etin. 


celle d'amour pour elle; que je nai p 
plus deſire de la poſTeder que Mad. d 


Warens, & que les beſoins des ſens, 5 


avoir rien de propre a L'individu? I 
croira qu autrement conſtituè qu'un N | 
Homme, je fus incapable de ſentir Oh 


qui m'ont ete les plus cheres. Patience 


deſabuic. | 

Je me repete , on le ſait; il le fant. Lys 
premier de mes beloins, le plus grand 
le plus fort, le plus inextinguible, Steif. 


1 L ivr IX. 38 
beloin d'une ſociété intime, & anili 


* Þtime qulelle pouvoit etre; o'stoit ſur- 
bp tont pour cela qu'il me falloit une femme 
1 piutot qu'un homme, une amie plut6t 
pe gu'un ami. Ce befoin lingulier ctoit tel, 
etin ue la plus etroite union des corps ne 


deux ames dans le meme corps; fans 
cela, je ſentois toujours du vuide. Je 
| 0 crus au moment de ren plus ſentir. 
Cette jeune perſonne, aimable par mille 
;cellentes qualités, & meme alors pur 
figure , ſans ombre d'art ni de coquet- 
p, &rie , ent borne dans elle ſeule mon 
. Ketenee, ſi j'avois pu borner la ſienne 
h moi, comme je Pavois eſpéré. Je 
yavois rien à craindre de la part des 
hommes ; ; je ſuis {ur d'etre le ſeul qu'elle 
it veritablement aimé, & ſes tranquilles 
ſens ne lui en ont guere demands dau- 
res, meme quand j'ai cefle d'en &tre un 
pur elle à cet éègard. Je n'avois point de 
Fnille; elle en avoit une; & cette fa- 
lle, dont tous les naturels différoient 


; N E encore y ſuffire: il m'anroit fallu 
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trop du ſien, ne fe trouva pas telle qu: 
j'en puſſe faire la mienne. Là, fut h ® 
premiere cauſe de mon malheur, Qu: ! 
n'aurois- je point donné pour me fair & 
enfant de a mere! Je fis tout pour]! 4 
parvenir, & wen pus venir i bout. Jeu 
beau vonloir unir tous nos interet- ; celi vas 
me fut impoſſible. Elle s'en fit ton joun gr 
un different du mien, con:raire au mien, 
& meme à celui de fa fille, qui, deja, 
n'en étoit plus ſepare. Elle & ſes autra | 
enfans & petits - enfans devinrent autan! * 
deſang-ſnes, dont le moindre mal qu'il | 
fiſſent 2 Therele , étoit de la voler. I! 
pauvre fille, accoutumee a fléchir, mem: $nc 
ſous ſes nieces, ſe laiſſoit devaliſer & Qu! 
gouverner ſans mot dire; & je voi dec 
avec douleur , qu'épuiſant ma bourſe 6 gen: 
mes lecons, je ne faiſois rien pour elle, (tc, 
dont elle pit profiter. J'eſſaß ai de la d. dc l 
tacher de ſa mere; elle y reſiſta tonjour] Put 
Je reſpectai fa rëſiſtance, & len eſtimoi tiſqt 
davantage; mais ſon refus wen tou Ftoic 
pas moins 2 Jon prejudice & au mier qu p: 
Livi” 
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ivrie aſa mere & aux ſiens, elle fut à 


ue 

. l as plus qu'a mot, plus quia elle-meme, 
Om Keur avidite lui fut moins ruineuſe que 
faind ben irs conſeils ne lui furent pernicieux; 
ur! 4 1fin, {1 , graces a {on amour pour moi, 
Pay # graces a fon bon naturel, elle ne fut 
cel; Bas tout -=a-fait ſubjuguee, cen fut aſſez, 
OU!, gr moins, pour empecher en grande 
ien, rtie J'effet des bonnes maximes que je 
le, 'efforgois de lui inſpirer; c'en fut aſſez 
tre Pour que, de quelque faqon que je m'y 
lam Pois pu prendre, nous ayons toujours 
mit 5 d' etre deux. 

_ 7, © Voila comment, dans un attachement 
lem Hncere & reciproque , on Pavois mia 


r 4 toute la tendreſſe de mon cœur, le vuide 
voi ge ce cœur ne fut pourtant jamais bien 
fo 4 templi. Les enfans, par leſquels il Vent 
lie tte, vinrent; ce fut encore pis. Je frèmis 
1 dt le les livrer à cette famille mal elevee , 
aun pour en etre élevés encore plus mal. Les 
ib tiſques de l' education des Enſans-tronves 
url [Ftoicnt beaucoup moindres. Cette raiſon 


n 2 que je pris, plus forte que toutes 
Tome F, D 
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celles que j*enoncai dans ma lettre! tt, 


Mad. de F.. I, ne fut pourtant pi pu 
la ſeule que je n'oſai lui dire. Jaimi, 1 
mieux étre moins diſculpe d'un blam gou 
auſſi grave, & menager la famille d'un mel 
perſonne que Jaimois. Mais on per! env 
juger par les mœurs de {on malheurem Bie 
Frere , ſi jamais, quoi qu'on en put dire, ne 
je devois expoſer mes enfans à recevoi! dod 
une education ſemblable à la ſienne. mil. 
Ne pon vant gouter dans fa plenitude; Jill 
cette iniime ſocicts dont je ſentois le be fit 
ſoin, jy cherchois des ſupplemens qui fig 


men rempliſſoient pas le vuide, mais qui fall 
me le laiſſoient moins ſentir. Faute du} mes 


ami qui fut i moi tout entier, il me {al} qu'c 
Joit des amis dont I'impulſion ſurmontif mes 
mon inertie : c'eſt ainſi que je cultivai don 
que je reſſerrai mes liaiſons avec Diderot{tenc 
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tre Ittérature, dont je me croyois ſorti pour 
it pai wujours. 
im Mon début me mena par une route 
lam gouvelle , dans un autre monde inteilec= 
Punt mel , dont je ne pus, ſans enthouſiaſme, 
per! mvilager la ſimple & fiere économie. 
renn Bientöt, a force de m'en occuper , je 
lire, ne vis plus qu'erreur & tolie dans la 
2yoi! doctrine de nos ſages , qu'oppreſſion & 
miſere dans notre ordre ſocial. Dans 
ude, Filluſion de mon fot orgueil, je me crus 
e be{ Rit pour difliper tous ces preſtiges; & 
s quf Jugcant que pour me faire écouter, i! 
s qul falloit mettre ma conduite d'accord avee 
du} mes principes „je pris Vatlure nnguliere 
> fal{ gu'on ne m'a pas permis de {urvre, dont 
"ntif mes pretendus amis ne m'ont pu par- 
Vaigdonner exemple, qui, d'abord, me 
erotj tendit ridicale, & qui m'ent enfin rendu 
1 ſig teſpectable, s'il m'eùt ete poſſible d'y 
roitfperſeverer, 1 


a vertu. Cette ivrelſe avoit commences 
| D ij 
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dans ma tète, mais elle avoit palſe day pc 
mon cœur. Le plus noble orgueil y germ: an 
fur les debris de la vanité deracinee. ] e 
ne jouai rien: je devins en effet tel qu: Mes! 
je parus; & pendant quatre ans au moin, *. f 
que dura cette efferveſcence dans toute Pr; U 
force, rien de grand & de beau ne pen ien 
entrer dans un cœur d'homme, dont 168 
ne fuſſe capable entre le ciel & moi, W N 
Voila d'où naquit ma ſubite eloquence . roi 
Toila d'où fe répandit dans mes preſchan 
miers livres, ce feu vraiment celeſte ou} . 
n'embraſoit, & dont pendant quarantſ Nes 
ans il ne s'étoit pas echappe la moindif T 
etincelle „ parce qu'il n'étoit pas encor! TP: 2 
allume. W 
Jetois vraiment transformé; mes amis, N pl 
mes connoiſſances ne me reconnoiffoicnt}**'* 


3 „ 
plus. Je n'eétois plus cet homme timid 
veno 


ſoit ni ſe preſenter , ni parler; qu'un * 
mot ha lin deconcertoit, qu'un regard de 5 : | 
femme faiſvit ronzir. Audacieux , ficr , * 
ntrépide, je portois par- tout une afli- 


& platot honteux que modeſte, qui ff . 
: 


bs 
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e d'autant plus ferme, qu'elle etoit 
ern fie & reiidoit dans mon ame plus 
e. que « ans mon mainticn. Le mépris que 


dan 


| que Wes keys mecitions mavoient inſ- 
Tr b. pour les mæœurs, les maximes & les 
teh eis es de mon ſiecle, me rendotent 
pen il inen ble aux railleries de ceux qui les 
nt) ayvi-nt, & j'scraſois leurs petits bons 
md; 1 avec mes ſentences, comme j ra- 
| ſerois un inſe&e entre mes doigts Quel 
of ehuugement ! tout Paris repetoit les acres 
4 mordans farcaimes de ce meme hom- 
f me qui, deux ans auparavant & dix ans 
pre 8 „, n'a jamais ſu trouver la choſe 
„rl avoit a dire, ni le mot qu'il devolt 
employer. Qu'on cherche l' tat du monde 
le plus contraire a mon naturel ; on trou- 
vera celui- la. Qu'on fe rappelle un de 


venois un autre & ceſſois d'ètre moi; on 
e trouve encore dans le temps dont je 
parle: mais au lieu de durer ſix jours, 
18 ſemaines, il dura pres de fix ans , 
e aureroit pet at = etre encore, {ans lea 


D 1 


ces courts momens de ma vie, od je de- 
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42 LES CONFESSIONS. 
circonſtances particulieres qui le firen p 
ceſſer, & me rendirent a la nature, au. 
deſſus de laquelle j'avois voulu m'éle ver 
Ce changement commenga fi-tot que g 
Jeus quitte Paris, & que le ſepctacle des 
vices de cette grande ville ceila de nout. 
rir L'indignation qu'il m'avoit inſpire, 
Quand je ne vis plus les hommes, je celiaky 
de les mepriſer ; quand je ne vis plus les 
mechans, je ceſſai de les hair. Mon ccou!f 
peu fait pour la haine , ne fit plus que di- 
piorer leur miſere , & n'en diſtinguoit pak 
leur mechancete. Cet état plus doux,þ 
mais bien moins ſublime, amortit bien-þ 
tot l'ardent enthouſiaſme qui m'avoith 
tran{porte {1 long-temps 3 & ſans qu'onh 
s' en appcrgut, ſans preſque nven apper-ſ 
cevoir moi - meme , je redevins crain- 
tif, complaiſant , timide ; en un mot, le} 
meme Jean- Jaques que j'avois été au- 
paravant. | 
Si la revolution nent fait que me rendref 

à moi-meme & $'arreter 12, tout étoit bien; 
mais malheureuſement elle alla plus loin, þ 


| LT v IIHF IX. 43 
If & m'emporta rapidement à bautre ex- 
au. treme. Des lors mon ame en branle, n'a 
er. I plus fait que paſſer par la ligne du repos, 
que & ſes olcillations toujours renouvellées, 
den ne lui ont jamais permis d' y reſter. En- 
Ou!-Btrons dans le detail de cette ſeconde ré- 
re volution: epoque terrible & fatale d'un 
elaBort qui n'a point eee chez les 
$ lesfmortels. : 
cus N'ctant que trois dans notre retralte, 
e di. eloifir & la ſolitude devoient naturelle- 
t pasnent reſſerrer notre intimite. C'eſt auſſi 
ux pe qu'ils Hrent entre Thereſe & moi. 
ien. Nous paſſions tète-à - tete ſous les om- 
woithrages, des heures charmantes, dont je 
wonÞavois jamais ſi bien ſenti la douceur. 
per · Ille me parut la goùter elle-meme encore 
rain- us qu'elle n'avoit fait juſqu'alors. Elle 
t, leouvrit ſon cœur ſans reſerve , & m'ap- 
au- tit de ſa mere & de fa famille, des 
oles qu'elle avoit eu la force de me 
ndreffire pendant long- temps. L'une & Lau- 
bienz e avoient regu de Mad. D. . . n des 
loin, fltitudes. de préſens faits à mon inten- 
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44 LES CON FESSIONS. 
tion, mais que la vieille madree , poi? 
ne pas me facher, $Setoit appropries pout 
elle & pour ſes autres enfans, ſans enk 

rien laiſſer a Thereſe, & avec tres 
ſeveres defenſes de m'en parler; ord: # 
que la panvre fille avoit ſaivi avec un 
obeiſſance incroyable. - 
Mais une choſe qui me ſurprit bear 
coup davantage, fut d'apprendre qu'outr; , 
les entretiens particuliers que Diderot {i 
G.. . avoient eus ſouvent avec l'une s 1 
autre pour les detacher de moi, & i, l 
wavoient pas rénſſi par la réſiſtance 4 . 
Thereſe, tous deux avoient eu depuis P 
lors de fr{quens & ſecrets colloques are 
a mere, {ſans qwelle ent pu rien ſavaf“ 
de ce qui le brafloit entre eux. Eile tf 
voit ſeulement que les petits préſens 4, 
etoient meles, & qu'il y avoit de petit bltät 
allées & venues, dont on tachoit de py de 
faire myſtere, & dont elle ignoroit abt * 

lument le motif. Quand nous paitimes! 

Paris, il y avoit deja long- temps 4 | 
Mad. le Vaſſeur étoit dans Puſage «all op 
_ en; 


it la 
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tir M. G. .. deux on trois fois par 


El 


© Feonverſations ſi ſecrettes , que le laquais 
res. 


eG.... Etoit toujours renvoyé. 
Je jugeai que ce motif nꝰẽtoit autre que 
e meme projet, dans lequel on avoit ta- 


dre 
Unt 


the de faire entrer la fille, en promettant 


Calls 
1199 6 
ot & 


11 


e leur procurer par Mad. D'.....y un 
rat de fel, un bureau à tabac, & les 
ntant, en un mot, par Vappat du gain. 
n leur avoit repréſenté, qu'etant hors 
Pat de rien faire pour elles, je ne pou- 
Pos pas meme, à cauſe d'elles, parvenir à 
* mn faire pour moi. Comme je ne voyois 
1 out cela que de la bonne intention; je 
5 | leur en ſavois pas abſolument mauvais 
un' avoit que le myſtere qui me 
ma Joltit , Cur-tout de la part de la vieille, 
. de plus, devenoit de jour en jour 
q s flagorneuſe & plus pateline avec 
| [: ce qui ne Pempechoit pas de repro- 
t ſans ceſſe en ſecret à {a fille, qu'elle 
i 1 moit trop, qu'elle me diſoit tout, 
ple wetoit qu'une bite, & au elle en 
it la dupe. 
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& d'y paſſer quelques heures a des 
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l'autre, & à moi ce qu'elle recevoit 
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Cette femme poſſedoit au ſnpreme qu" 


or2, Tart de tirer d'un ſac dix montursPtoit 
de cacher a l'un ce qu'elle recevoit A 


tons. Panrois pu lui pardonner fon ase 
dite, mais je ne pouvois Ini pardonner Wt 
difimulation. Que pouvoit-elle avoir 
me cacher , a moi qu'elle ſavoit ſi H 
qui fal ois mon bonheur preſque uni 
dle celui de fa fille & du ſien? Ce 
Favois fait pour fa fille, je l'avois! 
pour moi; mais ce que j'avois fait 9. 
elle, mceritoit de fa part quelque rec: 
noiſſance; elle en anroit du ſavoir fie d 
du moins i ſ1 fille, & m'aimer pour time 
mour delle, qui m'aimoit. Je Taille 
tirce de la plus complete miſere; MWoit 
tenoit de moi ſa ſubſiſtance, elle meet a. 
voit toutes ces connoiſſances, dont Tout, 
tiroit ſi bon parti. Thereſe Vavoit l c. 
temps nourrie de ſon travail, & la nYpouy, 
riſſoit maintenant de mon pain. Want 
tenoit taut de cette fille, pour laqu]ect 1: 


elle n'avoit rien fait; & ſes autres en marq: 
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J elle avoit dotes, pour leſquels elle g's. 
rell toit ruinée, loin de lui aider a ſubſiſter, 
+ Nabroroient encore fa fubſiſtance & la 
t i} n nenne. Je trouvois que, dans une pa- 
IA Reeille ſituation , elle devoit me regarder 
12: {Wdmine lon unique ami, {on plus ſtir pro- 
? teur, & loin de me faire un lecret de 
propres affaires, loin de comploter 
Wonire moi dans ma propre maiſon , m'a- 
Wetir fidel-ment de tout ce qui pouvoit 
Pintéreſſer, quand elle Papprenoit plus 
que moi. De quel e&il pouvois-je done 
Folr ſa conduite fauſſe & myſterieuſe ? 
t devois- je penſer, ſur- tout, des 
Fatinens qu'elle s'efforcoit de donner A 
alle * ? Quelle monſtrueuſe ingratitude 
woit etre la fienne, quand elie cher- 
jt à lui en inſpirer? 

ont d Toutes ces tenexions alienerent enfin; 
it ln cœur, de cette femme, au point de 


la pouvoir plus la voir ans dedain. Ce- 


in. Nlant je ne ceſſai jamais de traiter aves 
laquſpec la mere de ma compagne, & dg 
5 en mar quer en toutes choſes prelque tes 
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48 LES CON FPESSTON S. 
Eégards & la conſidération d'un fils; n # 
il eſt vrai que je waimois pas à reſter lu 4. 
temps avec elle, & il n'eſt guere enn n 
de ſavoir me gener. to 
C''eſt encore ici un de ces conrts g 0! 
mens de ma vie, od Jai vu le bonheut de 
bien pres , ſans pouvoir Vattcindre & H pl 
qu'il y ait eu de ma faute à Tavoir u fut 
qué. Si cette femme ſe fat tronvee iI 
bon caractere, nous étions heurenx tÞ 46 
les trois juſqu'a la fin de nos jours jou 
dernier vivant ſeul füt reſté à plainq &. 
Au lieu de cela, vous allez voir lang 
che des choſes, & vous jugerez ſi j'a 4 
la changer. ̃ 
Mad. le Vaſſenr, qui vit que s 
gagné du terrein ſur le cœur de {a fun 
& qubelle en avoit perdn , $'efforca d 
reprendre, & au lien de revenir a mots 
elle, tenta de me l'alièner tout-à- fait 
des moyens qu'elle employa, fut ap 
ler fa famille a fon aide. J'avois 
Thereſe de n'en faire venir perſonnf@1s | 
Hermitage; elle me le promit. 01 


LIVEE IX. 40 
mißt venir en mon abſence, ſans la con- 
lf Potter , & puis oa Jui fit promettre de 
un ne m'en rien dire. Le premier pas fait, 

| tout le reſte fut facile; quand une fois 
on fait à quelqu'un qu'on aime, un ſecret 
cut de queique choſe, on ne ſe fait bient6t 
S. plus guere de ſcrupule de lui en faire 
rn dur tout. Si- tot que j étois à la C.......e, 
e Hermitage &toit plein de mon e qui s'y 
* Finn aſſez bien. Une mere eſt tou- 
rs: jours | bien forte ſur ume fille d'un bon 
$naturel; cependant, de quelque facon 
þ gue s'y prit la vieille , elle ne put jamais 
Fire entrer Thereſe dans ſes vues, & 
Fengager a ſe liguer contre moi. Pour 
elle , elle fe decida ſans retour : & voyant 
Jun cote {a fille & moi, chez qui Von 
Fpouvoit vivre, & puis c'etoit tout; de 
autre, Diderot, G...., dH.....k, 
galt. Mad. D'... . . y, qui promettoient beau- 
Pap goup & donnoient quelque choſe, elle 
ois HN eſtima pas qu'on pùt jamais avoir tort 
ont d ns le parti d'une fermiere generale & 
nun baron, Si ʒ euſſe eu de meilleurs 

Tome V. | 2 
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yeux, j'aurois vu des lors que je nov} Þa 
Tilois un ferpent dans mon ſein; mag} qu 
mon aveugle confiance, que rien enco$ de 


n'avoit alteree , ctoit telle, que je ni ter 
maginois pas meme qu'on put voulif tra 
nuire a quelqu'un qu'on devoit aimef foi 
Zn voyant ourdir autour de moi mil Jail 
trames, je ne ſavois me plaindre qu Ce 
de la tyrannie de ceux que Pappelluf ou 


mes amis, & gui vouloient, felon moi} nos 
me forcer d'etre henreux à leur mode] vic 
plutot qa la mienne. nou 

Quoique Thereſe refuſäàt d'entrer du po! 
{a ligue avec fa mere, elle lui garda de proj 
rechef le ſecret: fon mot if ẽtoit lounblef Les 
jo ne dirai pas ſi elle fic bien ou mal. Nang Tote: 
femmes qui ont des ſecrets, aiment i b. 
wag enſemble : cela les rapprochoit ; 

2:reic, ca ſe partageant, me laiiſÞ 


Lentir quelgnefois que j'etois ſeul ; car ons 
ne pouvots plus compter pour ſociete ce alle 
que nous avions tous trois enſemhle. (JC eſt 
tut alors que je ſentis vivement le to #421 
ue Jayyis eu, durant nos premiceP*'t P 


Ld 
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E oY 
Faiſons, de ne pas profiter de la docitits 
aue lui donnoit on amour, pour Forner 
die talens & de connoiſſances qui, nous 
tenant plus rapprochcs dans nette re— 
j# traite, auroient agreaement rempli 
fon temps & le nien, fans jamais nous 
ind laiſſer ſentir la longucur du téte-à-téte. 
Ce wetoit pas que l'entretien tarit entre 
iF nous, & qu'elle parüt s'ennnyer dans 
nos promenades; mais enfin nous na- 
vions pas aſſez d'idees communes pour 
neus faire un grand magasin: nous ne 
ponvions plus | arler ſans celle de nos 
projets, bornes de ſormais à celui de jouir. 
Les objets qui Te prefentoient, m'inſpi- 
Jroient des reflexions qui n'étoient pas a 
{: portée. Un attachement de douze ans 
. | v'avoit plus beſoin de paroles; nous nous 
Jeonnoiſhions trop pour avoir plus rien à 
ar nous apprendre. Reſtoit la reſſource des 
talllettes, medire, & dire des quolibets, 
Ceſt ſur-taut dans la ſolitade, qu'on ſent 
Labantage de vivre avec quelqu'un qui 
F e Je nay ois pas beſoin de cette 
E ij 
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52 LES CONFESSIONS. 
reſſource pour me plaire avec elle; ma: 
elle en auroit eu beſoin pour ſe plaire tou. 
jours avec moi. Le pis 6toit, qu'il fallot 
avec cela prendre nos tete-a - tete en 


bonne fortune: ſa mere, qui m'<toit de. 
venne importune., me forgoit à a les epicr,| 
J'tois gene chez moi; Cc 'ﬆ tont dire; 


Fair de Pamour gatoit la bonae amitie.ſ 
Nous avions un commerce intime , fans 


vivre dans Vintimite. 


Des que je crus voir que Thereſe cher: 
choit quelquefois des pretextes pour &lu- 
der les promenades que je Ini propoſois, 
Je ceſſai de Ini en propoſer , fans lui ſavoit 
mauvais zre de ne pas s'y plaire autant 


que moi. Le plaiſir n'et point une choſe 


gui depende de la volonte. FJetois fur de 
fon cœur, ce m'etoit aſfez. Tant que mes 


plaiſirs etoient les ſiens, je les goutoisf' 


avec elle: quand cela n'etoit pas, je pre- 
Ferois ſon contentement au mien. 


Voila comment, a demi trompe dans 


mon attente , menant une vie de mon 


203t, dans un ſ{cjour de mon choix, ave:P 


writ 


vins 


| qui! | 


cc q 


de 


On 


que 


ou 


& c. 


autre 
le jo 
mor. 


L417 
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nau wie perſonne qui m'etoit chere, je ar- 
ou. vins pourtant a me ſentir preſqu'ifole, Ce 
loi qui me manquoit , mempeckoit de gouter 
en ee que Javors. En fait de bonheur & 
ge] de jouiſſances, il me falloit tont on rie: 
ien On verra pourquoi ce détail m'a paru 
ire l neceTaire. Je reprends à préſent le £1 
tie de mon röécit. 
ſan Je croyois avoir des tréſors dans les 
manuſcrits que m'avoit donnes le comte 
her lde S. Pierre. En les examinant, i vis 
elu. que ce u 'ctoit pre 15 que le recueil des 
is, Jonvrages imp rimes de ſon once , annotes 
voir & corriges de ſa main, avec quelques 
tantlautres petites pieces qui n'avolent pas vn 
noſelle jour. Je me confirmai par ſes ecrits de 
r del morale, dans Videe que m'avoient donne 
meslauclques lettres de lui, que Mad. de Cre- 
tois mi m'avolit montrecs „ QU il avoit heats 
pre. coup plus delprit que je n'avois cru: 

mi Poxamen approfondi de ſes ouvrages 


jans He politique, ne me montra que des vucs 
mon Iuberhcielles, des projets utiles, mais 
Yes 1 1 aticables, par Lidée dont Panto? 


E ij 
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n'a jamais pu ſortir, que les hommes i pit 
conduiſoient par leurs lumieres , plvicf ga 
que par leurs paſſions. La haute opinin} ma; 
qu'il ayoit des connoiſſances modernes] den 
Jui avoit fait adopter ce faux principe d trai 

la raiſon perfectionuce , baſe de tous le en 
etabliſſemens qu'il propoſoit, & ſour cen 
de tous ſes ſophilmes politiques. (cd ge fi 
homme rare, Phonnenr de ſon fiecle d laut 
de ſon eſpece , & le ſen! peut - etre «: den 
puis Pexiſtence du genre humain , qi de li 
went dantre paſſion que celle de la nf pour 
ſon, ne fit cependant que marcher def M. 
reur en erreur dans tous ſes ſyſtémesſſe de 
pour avoir voulu rendre les home nes ſenpne 
blables à lui, au lien de les prendre teſje vic 
qu'ils ſont , & qu'ils continueront d'etr: fate 
II ma travaille 3 pour des étres im bitre 
ginaires, en penſa ant travailler pot ur iYait { 
contemporains. ! nent 

Tout cela vu, je me tronyai de. Favor 
guelqu'embarras ſur la forme à dom] 1 for! 
3 mon ouvrage. Paſſer a Vauteur ſes 1 te de 
lions » C'etoit ne rien faire Putile : lau 


| LY VEE: IX. $5 
o pefuter à la rigueur, étoit faire une choſe 
vick wal- honnéte, puiſque le depot de ſes 
tink manuſcrits , que javois accepts & meme 
es demande m'impoſoit Vobligation d'en 
e d witer honorablement Panteur. Je pris 
ls enfin le parti qui me parut le plus de- 
vr} cent, le plus judicieux & le plus utile: 
(ch ee fut de donner ſeparement les idées de 
e d lauteur & les miennes, & pour cela; 
a entrer dans ſes vues, de les éclaircir, 
, gif de les &tendre , & de ne rien épargner 
1 raf pour leur faire valoir tout leur prix. 
de Mon ouvrage devoit donc e&tre compo- 
mes ſſſe de deux parties abſolument ſepartes : 
lenſpune, deſtinée à expoſer de la fagon que 
e telſje viens de dire, les divers projets de 
Etre Fartenr. Dans l'autre, qui ne devoit pa- 
 imoitre qu'après que la premiere auroit 


ir Pat ſon effet, j'aurois ports mon juge- 


nent lur ces memes projets: ce qui, je 
WR woue, ent pu les expoſer quelquefois 
ounqu fort du ſonnet du miſanthrope. A la 
es ite de tout l'ouvrage, devoit etre une vie 

1 K lauteur, pour laquelle j 'avois ramalle 
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36 IL. ES CONFESSIONS. | 
@afſez bons inatériaux, que je me flattoiz &q 
de ne pas cater en les employant. J'avois Tab! 
un peu vu Vabbe de S. Pierre dans ant 
vicilicite, & la veneration que j'avosz g: 
pour {a memoire m'ctoit garant, qu! polis 
tout prendre, M. le comte ne ſeroit pr 
mecontent de la maniere dont Jaurohent 
traité ſon parent. ns | 
Je fis mon eſſai fur la Parry perpetue l. Ie j 
le plus conitderable & le plus travaille H 12 
tous les ouvrages qui compoloient ce teen 
cheil; & avant de me livrer à mes te. welle 
flexions, j'eus le courage de lire abſoiy. upar 
nent tout ce que Vabbe avoit ecrit lit Wont 
ce bean jujet, fans jamais me rehuter p! iti 11 
ſes longucurs & par ſes redites. Le pub ent 
a vu cet extrait, ainſi je mai rien det lit 
dire. Quant au jugement que j en ai pott S 
1 n'a point ete imprims, & ignore 94 bure 
le ſera jamais; mais il fut falt en meuißt ter 
temps que Vextrait. Je paſſai de! a a ume 1 
polyſynodie, ou pluralite des conſkibgue 
ouvrage fait tous le regent, pour {479 liſſoit 
Filer Tadminiliration qu'il avoit cue Syi+ bi 
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12 &qui fit chaſſer de Vacademie francoiſe 
1 nabbé de S. Pierre, pour quelques traits 
1 contre radminiſtration precedente , dont 
bon duchetſe du Maine & le cardinal de 
1 4 7 dlignac furent fachés. F achevai ce tra- 
[pail comme le precedent , tant le juge- 
'On nent que Fextrait: mais je m'en tins là, 

ans vouloir continuer cette entrepriſe R 
ue je n'aurois pas du commencer. 
ace La reflexion qui m'y fit renoncer , ſe 
* 1-Sreſenta d'elle-meme , & il étoit etonnant 
teſpelle ne me fut pas venue plus tot. La 
ol. upart des Ecrits de Labbé de S. Pierre 
— vient ou contenoient des obſervations 
; "Pitiques ſur quelques parties du gouver- 
üfzment de France, & il y en avoit meme 
i Sh libres, qu'il Etoit heureux pour lui 
les avoir faites impunement. Mais dans 


COA 
. 


6 bureaux des miniſtres, on avoit de 


"oP temps regards Labbé de S. Pierre 
nme une eſpece de prédicateur, plu- 
Lab aue comme un vrai politique, & on 

Fiſſoit dire tout a ſon aiſe, parce qu on 
eit bien que perſonne ne L'coutcit. 
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Si j'etois parvenu à le faire econter ber,. 
cas elit teé different. II etoit br rancoi jar: 
je ne Vetois pas; & en wavilant de rag ter 
ter ſes cenlures, quoique ſous ſon no 
je m' expoſois a me faire demander uns 
rudement, mais {ans injuſtice, de 9 
je me melois. Henreuſement, avant . 
ter plus loin, je vis la priſe que jail 
donner ſur moi, & me retirai bien rt: 100 
Je ſavois que vivant ſeul au milicn vis 7 
hommes, & d'hommes tous plus pu ilihy;; 
que moi, je ne ponvois. jamais, de c n 
que facon que je m'y priſſe, me nota; 
Fabri du mal qu'ils vondroijent me fiche o. 
II n'y avoit qu'une chole en cela, y en 
déependit de moi; c'étoit de faire ente le 
au moins, que quand ils m'en vondrot 
Faire, ils ne le puflent qu'injuſten 
Cette maxime, qui me fit ab and 
Vabbe de S. Pierre, m'a fait ſouvci 
noncer a des projets beaucoup plus“ 
ris. Ces gens, toujours prompts à f 
un crime de FPadyerfite, ſerotent! 
{ſurpris, $'ils ſavoicnt tous les 1014s 


nm 


us cr 
4.8 2 
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0 aprais me dire avec verite dans mes mal 


ow 
CC. 
— 


J * : tis les os bien mer1tes, 


"Let onvrage ahandonne me laiſfa quel 


ht 


q1 


"gn: temps incertain {ur celui qu oF 7 terois 

Atccder, & cet intervalle de déſœuvre- 
unt fut ma perte, en me laiſlant tours 
aller mes réfles ions {ur mol- meme, faute 
ra b + etranger qui m'occupät. Je wa- 
Fois plus de projet pour Vavenir , qui put 
8 nuler mon imagination; il ne m'ktoit 
1 mime po{fible d'en faire, puiſque la 
pation od Jetois , toit preciiement 
Ne on $&tolent renais tous mes deſtrs: 


e 
11h 
> 0 
vt 


= 
E a. 


a , Pen avois plus à former, & j'avois en- 
ente le cœur vuide. Cet etat etoit d'autant 


dropus cruel, que je nen voyois point à 
wh il prékérer. Javois raſſemblé mes plus 
res aFe&ions dans une perſonne felon 
ein Jon cœur, qui me les rendoit. Je vivois 
Tec elle ſans gene, & pour aink dire 
a Ifcretion, Cepentlant un ſecret ſerre= 
aut Wnt de cœur ne me quittoit ni pres nt 
ws a dclle, En la poſſedant, je ſentois 


7 
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TON pris en ma vie, pour qu'on ne put 
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fo LES. CONFESSIONS. 
qu'elle me manquoit encore; & la {aſe 
idée que je n'ttois pas tont pour ela. 
faiſoit qu'elle n'etoit preſque rien ; on 
„„ : Pan: 

Javois des amis des deux fexes, a 
quels j<tois attache par la plus parc e 
tie , par la plus parfaite eſtime; je cin 
tois ſur le plus vrai retour de leur pil 8 
& il ne nretoit pas meme venu dans! 
prit de douter une ſeule fois de leur! „ 8 
cErite : cependant cette amitie m 
plus tourmentante que donce , par 
obſtination , par leur affectation m: 
A contrarier tous mes goits, mes | 
chans, ma maniere de vivre; tellenſhe 
qu'il me ſuffiſoit de paroitre deſiret 
chofe qui n'intéreſſoĩit que moi ſen], 7 Io 
qui ne dependoit pas d' eux, pour lc 
tous ſe ligner a Vinſtant meme, poirhi 


contraindre d'y renoncer. Cette obliiſh Fn, 


tion de me controler en tout dans! pl 
Kantaiſies, d'autant plus injuſte , que! ber 
de controler les leurs, je ne m en i aue 
mois pas meme , me devint {i ery. ; 


Tan 


t RE: IX; GE 
a n ject onerenfe, qu'enſin je ne recevois 


un. un cectain eſfroi qui n'étoit 
. trop juitifie par 1a lecture. Je trou- 
is que, pour des gens tous plus jeunes 
que moi, & qui tous auroient eu grand 
Mun pour eux-mémes des lecons qu'ils 
me prodiguoient, c'ctoit auſſi trop mo 
ier en enfant. Aimez-moi, leur diſois- 
comme je vous aime 3 & du reſte, ne 
| 0 s melez pas plus de mes affaires que 

Fn: me mele des votres : voila tout ce 
je vous demande. Si de ces deux 


js été du moins la dernicre. 

Tavois une demeure ifolee , dans une 
litade charmante: maitre chez moi, j'y 
uvois vivre 2 ma mode, fans que per- 
oy be efit i m'y contröler. Mais cette 
þ tation n'imp ſoit des devoirs doux 
Fi Emplir „mais indiſpen; fables, Toute 
Fliberts n'6toit que precairez plus aſ- 
i que par des ordres, je devois Vetre 
ma volonte : je n'avois pas un fen} 
ene . E . 


s une de leurs lettres {ans ſentir, en 


les ils m'en ont accords une, ce wa 


ata — = 
” RS — 


n - 
> a — 8 
PPP 


e 


S 


4 2 12 — 
n 
4343 . — 
. — S 1 4 


<0 2 1 „ 6 by > 
2 


* 
4 


— 
8 


— 


r . r KRG 2:4 42) SR 2 
A — 2 F - | 
= n = a ; , ITE 

. 


— — 


22 * — 2 
Tg S ue order ys 
= 


n er ne Pm res 


7 em — _— . 


Þy Pas HCL 


3 — r 
— . aa 


— — 2 N = = P = + — 
—— "am, 2s — 22 5 — — ee 
4 — —.— — — 9 3 — —< AW S 
- = £ * f 2 2 Z = = 
x —_— — — - Lan oo X p A- =_— YI 9 
= - - - —— — S — — — 2 — 2 
3 — Fong * n - TE — by — — 2 — Lo — 
— —— 5 = — — — - = ws — — * pa * 
a > 8 — : * — ESR. — = ' 
* 1 . * wy 8 - — — — — FL 
* 8 7 N r SN ” = 
= = * 2 * 


4 
Wo „ 
wm + <3 


As? 


— . RET PS. 
p . * e — 
- — * - ” "= =Y S. — 
— CID A = "tA — - 
= 2 14 — * 
— + - Ws 94 
a AG Er Se nn ere > 


j'ai fait un joli projet pour ma Journ 


Vant. 


62 LES CONFESSIONS. 
jour, dont en me levant, je puſſe di 
j'emploierai ce jour comme il me pla Je 
Bien plus: outre ma dependance des: 
rangemens de Mad. D'. . . y, jen i 
une autre bien plus importune, du) | 
blic & des ſurvenans. La diſtance ou 
tois de Paris, n'empechoit pas qu'il 
me vint journellement des tas de del 
vres qui, ne ſachant que faire de! 
temps, prodiguoient le mien ſans ant 
{crupule. Quand j'y penſois le moins, 
tois impitoyablement aſſailli, & rarem: 


jans le voir renverſer par quelque: 


Bref : au milieu des biens que j'j* n 
le plus convoites , ne trouvant point re « 
pure jouiſſance, je revenois par elan Au- 
jours ſereins de ma jeuneſſe, & je le a: 
criois quelquefois en ſoupirant : ab, Pur!“ 
ne ſont pas encore ici les CharmettaÞ de 

Les ſouvenirs des divers temps de Pur tc 
vie m'amenerent à refl&chir ſur le moi 
od j'&0s parvenu , & je me vis der 5 
IN 621 


LE 
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e declin de Vage, en proie à des maux 
puloureux, & croyant approcher du 
me de ma carriere, fans avoir goüt“ 
ans {a plenitnde preſqwaucen des plai- 
s dont mon cœur étoit avide , ſans 
Noir donns l'eflor aux vits ſentimens 
| | e j'y ſentois en reſerve, ſans avoir ſa- 
wure, ſaus avoir effleuré du moins cette 
hirrante volupte que je ſentois dans 
8 pn ame en puiſſance, & qui faute d'ob- 
, s'y trouvoit toujours comprimec, 
55 pouvoir s'exhaler autrement que 
ar mes ſoupirs. 

Comment ſe pouvoit- il qu'avec une 
me naturellement expanſive, pour qui 
Rre C'etoit aimer, je n'euſſe pas trouvé 
ans: au'alors un ami tout à mot, un veri- 
jen ble ami, moi qui me ſentois ſi bien fait 
ah, Nur Vetre? Comment ſe pouvoit-il qu'a- 
tt] des ſens ſi combuſtibles, avec un 
s Pur tout petri d'amour, je n'euſſe pas 
Je nt moins une fois brule de ſa flamme 
dener un objet determine ? Devore du be- 
n d'aimer, ſans jamais Pavoir pu bien 


F i; 


i 144 * 
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Rep e, je me voyois atteindre aux y: 1 
5 de la vieilleſle : E mourir {ans ay; * 
vécu. er 
Ces reflexions tiles 3, mais atten: 
{antes , me failoient replier ſur moi | 


men 
de 1 


| 5 J char 
avec un regret qui n'ctoit pas ſans Þ; 

| a f 3 18 d 
cenr. Il we ſemblo.t que la deitines oe 

Ace 
devoit quilque choſe qu'elle ne mar 

; our 

pas donnce, A quoi bon m'avoir fait i 

1:0! 


tre avec des ſacultés exquifes , pour 

faiſſer juſqu'a la kn ſans emploi? Le 
timent de mon prix interne, en me " 
nant celui de cette injuſtice, m'en « Hh 


; tion 
dommageoit en quelque forte, & met L I 
ER | 
Hit verſer des larmes que j\aimois © 4 
: a Madl. 
ſer couler. RP 
ES e 
Je faiſois ces mdditations dans Ia r. 
as jetta 
belle failon de Paniee „au mois de jill ne 
FC! 


ſous des bocages frais, an chant dy 


lignol, au gazouillement des ruiſſen 'F 


Tout concourut à me replonger d Kh 


vette molleſſe trop féduiſante, pour . 


. , . 7 1 . TY Y zeti 
quelle Putois ne, mais dont le ton 
hever 


. 


& icvyere, 60 venoit de me monter u 
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1 efferveſcence, m'auroit diy deli- 
ver pour toujours. Jallai malheureuſe- 
ent me rappeller le diner du chateau 
* Toune, & ma rencontre avec ces deux 
charmantes filles, dans la meme ſaiſon 
18 dans des lieux a peu pres ſemblables 
ceux où j'erois dans ce moment. Ce 
 Ffourenir, que Vinnocence qui s'y joi- 
iz "Egnoit, me rendoit plus doux encore, m'en 
ppella d'autres de la meme eſpece. Bien- 
Wtht je vis raſſemblés autour de moi tous 
n les objets qui m'avoient donne de Pemo- 
: Ftion dans ma jeunefſe , Mlle. Galley , 
Ie. de G...........d , Mlle. de Breil, 
"Ma. Bazile, Mad. de Larnage , mes jo- 
1 ies ccolieres, & juſqu'aà la piquante Zu- 
1 jetta, que mon cœur ne peut oublier. 
Je me vis entouré d'un ſerrail d'houris , 
Je mes anciennes connoiſſances, pour 
2 1 le goùt le plus vif ne m'etoit pas un 
ntiment nouveau. Mon ſang Sallume 
| Epeétille, la tète me tourne, malgre mes 
heveux deja griſonnans, & voila le 
Parc citoyen de Geneve, voila Vauſterc 


F ij 


12 


66 LES Cox FESSTONS. 
Jean - Jaques, a pres de quarante- ci 90 
ans, redevenu tout-à- coup le her# 5 
extravagant. L'ivreſſe dont je tus fan, qd: 
quoique ſi prompte & 11 folle, fut fa 


rable & ſi forte, qu'il n'a pas moi pi: 


fallu, pour m'en guerir, que la criſe i K+ ( 
prevue & terrible des malheurs ou 0 q,- 
333 
m'a précipité. | fit 
Cette ivreſſe, a quelque point quei , 
füt portée, alla pourtant pas jul ch 
me faire oublier mon àge & ma ſituatis "8 
juſqu'a me flatter de pouvoir infpirer! = 
Pamour encore, juſqu'à tenter de cu een 
muniquer enfin ce feu devorant , mi Bon 
ſtérile, dont depuis mon enfance, ;e g. 
tois en vain conſumer mon cœur. Je | 
Veſperai point, je ne le deſirai pas mente 
Je ſavois que le temps d'aimer etoit pallhn 
je ſentois trop le ridicule des galans ſi 
annés, pour y tomber, & je n'ctois . 


2 
homme a devenir avantageux & cones... 
ſur mon deelin , apres Vavoir été fert 
durant mes belles aunces. Daitleun. :. 


aint de la paix, j'aurois craint les 0:2: FH 
4 
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oh by ifs & — 73 is t 11 4 a 50 

gomeſeiques, j'aimois ttop ſincérement 
" ma Thereſe, pour Pexpoſer au chagrin 
ail de me voir porter a d'autres, des ſonti- 
nens plus vifs que ceux qu'elle nin 


4 ö 
11000 2b 
8 p: COL Lo 
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eue fis-je en cette occaſion? Doji mon 
1 an ba geeint 1 
| eu ra devine, pour peu qu'il m 
Mt ri jufqu'ici. L'impoſſibilite Tatts i re 
wel ars etres réels, me jeta dans le pavs des 
THe 


| chimeres; & ne voyant rien d'exiſtant qui 
*\SÞ: diane de mon delire, je le nourris dass 
rer! un monde ideal, que mon imagination 
un ekeatt ice ent bientot people d'etres felon 
u won cen. Jamais cette reſource ne vint 
50 i Nus à propos & ne fe trouva fi féconde. 
Jen ins mes continuelles extates, je ments 
mentis 1 torrens, des plus délicieus ſenti- 
12 men2 qui jamais ſoient entris dans un 
ns li eur d homme, Oubliant tout-a-fait la 
is Þ hace humaine, je me fis des ſociétés de 
e Preatures parfaites , auſſi celeſtes par leurs 
Pertus que par leurs beautcs, d amis ſurs, 
1s, fideles, tels que je n'en trouvai 


0222s ici bas. Je pris un tel gout a planes 
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ainſi dans Vempyrec, au milieu des objet; les 
charmans dont je m'ttois entouré, que gel! 
J y paſſois les heures, les jours ſans comp.] ut 
ter; & perdant le ſouvenir de tonte autre 182 
choſe, à peine avois-je mangé un mos & 1 
cecau à la hàte, que je briilois de cha Bel 
per pour courir retrouver mes boſquets.ſ cher 
Quand, pret à partir pour le monde en. Fa 
chante, je voyois arriver de malheuren: tte | 
mortels, qui venoient me retenir {ur H Ac 
terre, je ne pouvois moderer ni cache D“ 
mon depit ; & n'etant plus maitre de moi, 

je leur faiſois un accueil $i hruſque, quid. 
pouvoit porter le nom de brutal. Cela PA 
At qu'augmenter ma reputation de miſar- de me 
thropie, par tout ce qui m'en ent acquie5*s 


une bien contraire , ſi l'on ent mieux He, 
dans mon cœur. bit 7: 
Au fort de ma plus grande exal tation, Pf de 
je fus retire tout d'un coup par le cord a. 
comme un cerf-volant, & remis i m Lich 
place par la nature, à Vaide d'une attaqueÞ** qu 
aſſez vive de mon mal. JPemployai Me po 


feul remede qui m'eut ſoulage, {avoir Po 
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1 les bongies, & cela fit treve à mes an- 
ue geliques amours: car, outre qu'on n'eſt 
u Snere amoureux quand on ſouffre, mon 
tel imagination , qui s'anime a la campagne 
& fous les arbres, languit & meurt dans 
7 la chambre & ſous les ſolives d'un plan- 
«; | cher. Pai ſouvent regrette qu'il n'exiſtat 
_ pas des Drades; Cent infailliblement 
em te parmi elles, que jaurois fixe mon 
rHttchement. 
D'autres tracas domeſtiques vinrent en 
meme temps augmenter mes chagrins, 
" Mad. le Vaſſ:ur, en me failant les plus 
a eaux conplimens du monde, alienoit 
De mot fa fle ant qu'elle ponvoit. Je 
ects des 1: ttres de mon aneien voiſi- 
a2, qui mapprirent que la bonne vicille 

Pit fait a mon inſu pluſieurs dettes au 
on: om de Thereſe, qui le ſavoit, & qui ne 
ordnen avoit rien dit. Les dettes a payer 
Ame tichoient beaucoup moins que le ſe- 
taqueſt qu'on m' on avoit fait. Eh! comment 
ral e pour qui je neus jamais aucun ſe- 
oi > pouvoit- elle en avoir pour moi? 


cher 
noi, 


qu 
1x l 
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Peut- on diſſimuler quelque choſe auf ave 
gens qu'on aime? La cotterie H. , F 
qui ne me voyoit faire aucun voyage N ab! 
Paris , commengoit a craindre tout i dee 
bon que je ne me pluſle a la campagne] ont 
& que je ne fuſſe aſſeʒ fou pour y demeiſ ui 
rer. La, commencerent les tracaſſeriq bins. 
par leſquelles on cherchoit a me rappel mem 
indirectement a la ville. Diderot, qui bien. 
vouloit pas ſe montrer ſi- tot 1ni-memeKoir 
commenga par me detacker Deleyre, Wu « 
qui j'avois procure ſa connoiſſance, Mendi 
quel recevoit & me tranſmettoit les in Rlon 
preſſions que vouloit lui donner Did abft 
rot, fans que lui Deleyre en vit le Rx y 
but. im hc 
Tout ſembloit concourir a me tiret Mpece 
ma douce & folle rèverie. Je n'etois e à 
gueri de mon attaque, quand je requs ut have 
excmplaire du poeme ſur la ruine de LiYWlami 
bonne, que je ſuppoſai m'èëtre envoyſlus q1 
par Vauteur. Cela me mit dans Tobli la; 
tion de lui écrire, & de lui parler de Name 
Nece. Je le fis par une lettre qui a 
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| iraprimée long - temps apres ſans mon 
auf aven , comme il ſera dit ci- apres. 

„e Frappèé de voir ce panvre homme ac- 
e able, pour ainſi dire, de proſpérités & 
t de gloire, déclamer tontefois amerement 
ne Lontre les miſeres de cette vie & trouver 
neu wujours que tout etoit mal, je formai 
eri Finſenſe projet de le faire rentrer en lui- 
eme, & de lui prouver que tout étoit 
Rien. Voltaire, en paroiſſant toujours 
oire en Dieu, n'a réellement jamais 
gu quan Diable; puiſgue ſon dieu pre- 
endu n'eſt qu'un etre mal-faiſant qui, 
in elon lui, ne prend plaifir qu'à nuire. 
Eabſurdite de cette doctrine, qui ſaute 
ux yeux, eſt ſur - tout revoitante dans 
in homme comble des biens de toute 
Whpece , qui, du fein du bonheur, cher- 
he a deſeſperer ſes: ſemblables par Vi- 
Page affreuſe & cruclle de toutes les 
lamités dont il eſt exempt. Autoriſé 
Jus que lui à compter & peler les maux 
la vie humaine, j'en fis Pequitable 
amen, & je lui prouvai que de tous 
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ces maux, il n'y en avoi* pas un dess 


la Providence ne fut d.iculpe:, & vlÞ8 
n' cut fa ſource dans Jabus que Vion 


a fait de ſes facultes, plus que dam! 
nature elle- mème. Je le traitai dans en 


lettre, avee tous les eyards , tonte Wl 


conſidération, tout le menaz2ment, 


Je puis dire avec tout le reſpect poſſibi 
Cependant, lui connoiffant un ano 
propre extrèmement irritable, je ne 


envoyai pas cette lettre 4 lui- men: 


mais au docteur Tronchin ſon mederf® 


& ſon ami, avec plein pouvoir de 
donner ou ſupprimer, ſelen qu'il 
tronveroit le plus convenable. Tron! 
donna la lettre. Voltaire me reponiit: 
peu de lignes, qu'ttant malade & gari 
malode lui-méme, il remet:oit a una 
temps {a rẽponſe, & ne dit pas un mat 
la queſtion. Tronchin, en m'en vonn 
cette lettre, en joignit une, on il m 
gnoit peu d'eſtime pour celui qui la! 
gvoit remiſe. 


Je wai jamais public ni meme mon 


þ 


j „ 
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„16 deux lettres „ n'aimant point i faire 
% grade de ces ſortes de petits triomphes ; 
mais clles ſont en originaux dans mes re- 
# eils, liaſſe A, Nos. 20 & 21. Depuis 


rs, Voltaire a public cette rẽponſe qu'il 


A avoit promiſe , mais qu'il ne m'a pas 
5 ce. Elle n 'eſt autre que le roman 
ls Candide , dont je ne puis parler, parce 


que je ne Vai pas lu. 
| Toutes ces diſtractions m'auroient diy 


| Perir radicalement de mes fantaſques 
pours , & O'étoit peut - - etre un moyen 
q de le ciel m'offroit den prevenir les ſui- 


& funeſtes: mais ma mauvaiſe etoile fut 
plus forte; & à peine recommencai-je 
Hortir „que mon cœur, ma tete & mes 
ets reprirent les memes rontes. Je dis 


s memes , à certains Egards; car mes 
; I., un pen moins exaltées, reſterent 
# | tte fois ſur la terre , mais avec un choix 

exquis de tout ce qui pouvoit s' trou- 
er d'aimable en tout genre, que cette 


lite wetoit guere moins chimerique que 
Tome V. 5 oY 
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de monde 1maginaire que Javois ah re 
donné. 1 
Je me figurai l'amour, Pamitis, | int. 
deux idoles de mon cœur, ſons les pl FY 
raviſſantes images. Je me plus à les on es v 
de tous les charmes du ſexe que ja po 
toujours adore. Jimaginai deux amin 
plutot que deux amis, parce que ſi exe 
ple eſt plus rare, il eſt auſſi plus aimali 


Je les douai de deux caracteres ani be 
gues „mais differens 3 de deux figunhent 
non pas parfaites, mais de mon geit. 
qu'animoient la bienveillance & la ſahent 
bilite. Je fis Pune brune & Pantre blonhg;- . 
Prune vive & Vantre douce, Pune age 'y 
rautre foible, wais d'une fi tonchante ih ſer 
bleſſe, que la vertu ſembloit y gag ner. fo, 
donnai a Pune des deux un amant Mme 
Lautre fut la tendre amie, & meme qq is 
que choſe de plus; mais je wadmis Nux n 

rivalite, ni querelles, ni jaloufic , ph, g 
que tout ſentiment penible me coftehnnag 

imaginer, & que je ne von!ois tori ſc g: 


riant tableau par rien qui degrailat -2 
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ul | bre. Epris de mes deux charmans mode- 
les, je m'identifiois avec Vamant & ami 
autant qu'il m'étoit poffible; mais je le fig 
amable & jeune, lui donnant au ſurplus 
on = vertus & les defauts que je me ſentois. 
Pour placer mes perlonnages dans un 
hour qui leur convint, je paſſai ſucceſſi- 
n en revue les plus beaux lieux 
e jcuſſe vus dans mes voyages. Mais 
be nc trouvai point de hocage atiez frais, 
a eu! de payſage aſſez touchant à mon 
. Les vallees de la Theflalic m'au- 
35 Kat pu contenter, ſi je les avois vues; 


5 


mise 


1 
Jon mon imagination, fatiguée a inven- 
ag t, vouloit quelque lieu recl, qui put 
ten 


ſervir de point d'appui, & me faire 


Nulcis mettre. Je ſoageai long- temps 
isles Poromees, dont Paſpect deli. 


d'ornement & d'art pour mes per- 
nnages. II me falloitcependant un lac, 
je nis par choiſir celui autour duque! 
n ceur n'a jamais cells d'crrer. Je me 
G 1} 


l ion {ur la realite des habitans que j 'Y 


dux m'avoit tranſport? ; mais jy trouval 
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Axai ſur la partie des bords de ce lac, W4"* 
kaquelle depuis long- temps mes veg" * 
ont placè ma reſidence dans le bonhen ſar 
amaginaire auquel le ſort m'a borne, [ Win! 
Heu natal de ma pauvre maman a 
encore pour moi un attrait de pre( 
lection. Le contraſte des poſitions, | 
richeſſe & la variete des fites, la man 
ficence, la majeſte de Fenſemble 9 
ravit les ſens, Eement le cœur, cl 
Fame , acheverent de me determiner, 5 


Fetablis a Vevey mes jeunes pupil]: 1 
Voila tout ce que jimaginai du premt: et. 60 
bond; le reſte n'y fut ajoute que daus Nr 
ſuite. | | N me 
Je me bornai long- temps i un plan ſer 
vague, parce qu'il ſuffiſoit pour rempÞ*>'c- 
mon imagination d'objets agreables | 8 
mon cœur de ſentimens dont il ain} 9 
Le nourrir. Ces fictions, à force de ren. 
Air, prirent enfin plus de confiftanc! erbei 
& ſe fixerent dans mon cerveau ſous Nes 
forme determinee. Ce fut alors que au 
AC Va; 


Kutaiſie me prit d'exprimer ſur le pap 


L-1VEEFS, wy 
| Th -iques - unes des ſituations qu'elles 
moffroient 3 & rappellant tout ce que 
javois ſenti dans ma jeuneſſe, de donner 
nuf l'eſſor en quelque ſorte au deſir d al- 
ger, que je n'avois pu ſatisfaire, & dont 
e me ſentois dévoré. 

e jetai d'abord fr le rapier quelques 
l ttres eparſes , {ans {nite & fans liation 3 
4 Iorique je m'avilai de les vonloir eou- 
d e, j'y fus ſouvent fort embar;aile. Ce 
"M y a de pen croyabie & de très-vrai, 
el que les deux premicres parties ont 
4 ecrites preſqu'en entier de cette ma- 
ere, fans que j'euſſe aucun plan bien 
wie, & meme ſans prevoir qu'nn jour 
e ſerois tente d'en faire un ouvrage en 
᷑sle. Auſſi voit on que ces deux parties, 
| brmées apres conp de mat riaus qui 
Font pas cté taillés pour la place qu'ils 
pcoupent, font pleincs d'un rempliſlage 
derbeux, qu'on ne trouve pas dans les 
Witres, 
Au plus fort 4 mes 1&veries, j'eus 
De Vito de Mad. OIL. .. . la pres 
G iij 
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miere qu'elle m' ent faite en ſa vie, mi 
qui malheureuſement ne fut pas la da 
niere, comme on verra ci - apres. [8 
comteſſe d' H... . etoit fille de feet 
M. de B. e, fermier- gener 
ſeur de M. D'. . . . y & de MM. im 
L..... & de la B.. . ., qui depuis of 
&te tous deux intraducteurs des ambaſ 
deurs. Jai parle de la connoiſſance qui 
je fis avec elle étant fille. Depuis {| 
mariage, je ne la vis qu'aux fetes de 
C.......e, chez Mad. D'. . . . y Went 
helle - ſœur. Ayant ſouvent paile pl. 
Heurs jours avec elle, tant a la C.. 
qu'à E. . . y, non-ſenlement je la tro 


vai toujours tres - aimable , mais je criſs g 
lui voir auſſi pour moi de la bienveiMond; 
lance, Eile aimoit aſſez & ſe promenqW'He 
avec moi; nous etions marchenrs luFeclat 


& l'autre, & Ventretien ne tari{Toit p 
entre nous. Cependant je n'allai jamais 
voir a Paris, quoiqu'elle m'en cut pi 
E meme ſollicité pluſieurs fois. ire u 

UMaiſons avec M. de S. L.. , 
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mi aui je commencois d'en avoir, me la 
de rendirent encore plus intereſſante 3 & 
. Heetoit pour m'apporter des nouvelles de 
> ei eet ami, qui pour lors étoit, je crois , à 
era Mahon, qu'elle vint me voir 3 1 Her- 
I. 1 tage. 
8 oe Cette viſite eut un pen Yair d'un début 
pala ge roman. Elle $'egara dans la route. Son 
> quffocher, quittant le chemin qui tonrnoit, 
s loulut traverſer en droiture, dn moulin 
de Ne Clairvaux à l' Hermitage: ſon carroſſe 
'y Wembourba dans le fond du vallon; elle 
plaoulut deſcendre & faire le reſte du trajet 
pied. Sa mignonne chauſſure fut bien- 
troFſst percee , elle enfongoit dans la crotte; 
> cries gens eurent toutes les peines du 
nveiMonde à la dégager, & enfin elle arriva 
men Hermitage en bottes, & percant Pair 
; ukelats de rire, auxquels je melai les 
it Aiens en la voyant arriver. II fallut 
nais Manger de tout; Thereſe y pourvut, & 
t pi bengageai d'oublier la dignite , pour 
Sire une collation ruſtique, dont elle ſe 
, 2vejonva fort bien. Il etoit tard , elle reſta 


trois quarts, Pour n' etre pas un hots a 


go LES CONFESSIONS. 
peu; mais Pentrevue fut ſi gaie, qt" 
y prit out, & parnt diſpoſee a reve 
Elle wexecuta pourtant ce projet q 
Vannee ſuivante; mais, helas ! ce ret 
ne me garantit de rien. | Hec 

Te paitai l'automne a une occnprtic | dp 
dont on ne ſe donteroit pas, à la ga jg 


du fruit de M. D'. . y. LU Hernia: 


Etoit le reſervoir des eaux du parc de oft 
Goes 03H yavoit wi tes OW fe c 
de murs, & garni d'eſpaliers & aun zivil 
arbhres, qui donnoient plus de fruits Pref 
M. D'. . . . y que fon potager ©: What 
C... , quoiqu'on lui en volt apy 


our 
Jument inutile, je me chargeai de * 
direction dun jardin & de —_— OY 3 tre 
jardinicr, Tout a:la bien ju: qu'au debe pa 
des fruits; mais a meſure quits mil | "oy 
ſoient, je les voyois diſparoitre, ah it, 
favoir ce qu'ils Etoient devenus. Le ur. ! 


dinier m'aſſura que c'étoient les joits ie! 


mangeoient tout. Je fis la (1077? hers. 
Joirs , jen détruiſis beaucoup , & | 3UWonis 
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"ol en diſparoiſſoit pas moins. Je guettai fi 
eu bien, qu'enfin je trouvai que le jardinier 

('F In - meme Etoit le grand loir. II logeoit 
etu J Montmorency, dot il venoit les nuits 
| avec {a femme & ſes enfans, enlever les 
WS depots de fruits qu'il avoit faits pendant 
1 k journée, & qu'il faiſoit vendre à la 
12S halle à Paris auſſi publiquement que Sil 
de eit eu un jardin à lui. Ce miſerable, que 
e comblois de bienfaits, dont Thereſe 
uu habilloit les enfans, & dont je nourriſſois 
preſque le pere, qui toit mendiant, nous 
avaliſoit auſſi aiſement qu'effrontément, 
aucun des trois n'étant aſſez vigilant 
pour y mettre ordre; & dans une ſeule 
Tivit il parvint à vuider ma cave, où je 
ä ne trouvai rien le lendemain. Tant qu'il 
e parut s'adreſſer qu'à moi, j'endurat 
tout; mais voulant rendre compte du 
mit , je fus oblige d'en denoncer le vo- 
Neur. Mad. B'... . . y me pria de le payer, 
Ne le mettre dehors, & d'en chercher un 
"Ptre; ce que je fis. Comme ce grand 
Poquin rodoit toutes les nuits autour d- 
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Hermitage, arme d'un gros baton fen & V 
qui avoit Pair an'une maſſue, & fun app! 
d'autres vanriens de ſon eſpece, p bi; 
ra Turer les gouverneufes que cct hom i 
eſtrayoit terriblement, je fis concher uf Vent 
ſucceſſeur toutes les nuits a l'Hermitaz Ive! 
& cla ne les tranquiilifant pas encor: Wo 
Je fis demander a Mad. D'. vi re 
{yfil que je tias dans la chambre du jr 
dinier, avec charge à lui de ne Sen ſerif ute 
qu'au beſoin, 'n tentoit de forcer 
porte ou d'eſcalader le jardin, & de 
tirer qu'à poudres, uniquement page 
effraver les voleurs. C'ctoit aſlyremer 
la moindre precaution que pitt prend 
pour la {iirete commune, un homme in 
commode, ayant à paſſer l'hiver au mdr 
des bois, ſeul avec deux femmes tine, 
des. Enfin, je fis Pacquiſition d'un pet Wnes 
chien pour ſervir de ſentinelle. Deleo 
m'etant venu voir dans ce temps 1a, ! 0 ve 
lui contai mon cas, & ris avec lui HA fo 
mon appareil militaire. De retour a FariÞVin: 
il en voulut amuſer Diderot a fon tou! bigu 


LIVREE IX. 83 

& voilà comment la cotterie H......... e 

. [apprit que je voulois tout de bon paſſer 
Thiver a PHermitage. Cette conſtance , 


"ok 
mud gie n'avoient pu ſe figurer, les defo- 
Venta; & en attendant qu'ils imaginaſſent 


.Maque!quiautre tracaſſerie pour me rendre 
x mon {cjoar deplaifant, ils me detache- 
Men: par Diderot, le meme Deleyre, qui 
Wabord ayant trouvé mes precautions 
tote: ſimples, fait par les trouver in- 
_ po ſequente s 2 mes principes, & pis que 
dan Wicales , dans des lettres ol i} nvVaccae 
pon bis de plaiſanteries ameres, & aſſez 


e antes pour m'offenſer, ſi mon hu- 


endt 
el . furs de ſentimeas affectueux & 
mille les, & n' étant ſuſceptible d' aucun 
tim tre, je ne vovois dans ſes aigres fare 
pet Wnes , que le mot pour rire , & ne le 
212188 
1a i us extravagant, 

lui A force de vigilance & de ſoins , je 


PoriWrins ſi bien à garder le jardin, que 


tout ique la récolte du fruit cut preſqua 
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ur eüt te tournse de cs cöte la. Mais 


uvois que folätre, on tout autre Vet 
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manque-cette annee , le produit fut tth 
de celui des années precedentes ; & il. 
vrai que je ne meepargnois point voir 
preſerver , juſqu'à eſcorter les em 
que je faiſois ala C.......e & AF... 
juſqu'à porter des paniers moi - men 
& je me ſouviens que nous en portin Fr 
un ſi lourd, la tante & moi, que pret 4 
ſuecomber ſous le faix , nous fùmes oi 
traints de nous repoſer-de dix en dix 
& n' arrivàmes que tout en nage. ef 

Quand la mauvaiſe ſaiſon comme 
de me renfermer au logis, je vol 
reprendre mes occupations caſanierc{W 
ne me fut pas poſſible. Je ne voyois | 1 
tout que les deux charmantes amies, 3 
leur ami, leurs entours, le pays qu" 
habitoient, qu' objets cr&&s ou embrſh 
pour elles par mon imagination. Je 


tois plus un moment à moi - meme put 
delire ne me quittoit plus. Apres n. 8 
coup d' efforts inutiles pour ęcarter de 0 ſou 
toutes ces fictions, je fus enfin tauſſſe à h. 
kait ſeduit par elles, & je ne mocclibere 

| 20 
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tig pus an'à tàcher d'y mettre quelque ordre 
il euelaue ſnite, pour en faire une el- 
our Wpec: de roman. 7 
208 Mon grand emharras etoit la bonte de 
„ de dementir ainſi mei- meme fi nette- 
12n D gent & fi hautement. Apres les principes 
tin fr veres que je venois d'ctablir avec tant 
pref fracas , après les maximes aufteros que 
es far os ſi fortement prechees , apres tant 
ian Ivectives mor antes contre les livres 
ef Femines qui reſpiroient l'amour & la 
une Wolleſſe „ pouvoit- on rien imaginer de 
voll ö us inattendu, de plus choquant, que 
eres! ( me voir tout d'un coup m'inſcrire de 
is | 7 propre main parmi les auteurs de ces 
685, * res que javois {i durement cen!ures ? 
que {entois cette inconſequence daus toute 
mbM force, je me la reprochois, j'en rou- 
Jet n, je m'en depitois : mais tout ccla 
me Wa put ſuffire pour me ramener à la rai- 
es bl. Subjugus complétement, il fallut 
r ce Me ſoumettre 5 tout riſque , & me reſou- 
 toulWe a braver le qu'en dira- t- on; faur à 
voceſplibẽrer dans la ſuite je me rèſoudrois 
Tome V. | H 
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88 LES CONFESSIONS. 
à montrer mon ouvrage ou non: car 
ne ſuppoſois pas encore que Jen vinlle I 
le publier. 

Ce parti pris, je me jette a plein colli: 
dans mes reveries ; & a force de les tou, 
ner & retourner dans ma tète, j'en form 
enfin l'eſpece de plan dont on a vu Tex: 
cution. C'etoit aſſurement le meilley 
parti qui ſe put tirer de mes folic: 
Famonr du bien, qui n'eſt jamais 1 
de mon eœur, les tourna vers des obj p | 
utiles, & dont la morale ent pu faire . 
profit. Mes tableaux voluptueux auroien 
perdu toutes leurs graces, fi le doux c 
toris de Vinnocence y etit manque. Un, 
fille foible eſt un objet de pitie , qu 
Famour peut rendre intereſſant , & qi 


PEFC 1 — 
8 - : @- IST 2 _ 
= : pas — > 2 — — — 


. 


A ſouvent neſt pas moins aimable: mais qi 
I! peut ſupporter ſans indignation , le ſpec 5 
i tacle des mœurs a la mode; & qu'y a+: 
A 1] de plus revoltant que Porgueil d'un OP 


femme infidelle , qui fonlant onverte 
a ment aux pieds tous ſes devoirs, preteni bur 
que ſon mari ſoit penétré de reconual . 


| LIVA TX: 2 
Funce, de la grace qu'elle Ini accorda de 
vouloir bien ne pas ſe laiſſer prendre ſur 
le fait? Les etres parfaits ne ſont pas dans 
ha nature, & leurs legons ne ſont pas aſſez 
| pres de nous. Mais qu'une jeune per- 
N fonne, nee avec un cœur auſſi tendre 
| quhonntte , le laiſſe vaincre à l'amour 
(tant fille, & retrouve étant femme, 
des forces pour le vaincre a ſon tour, & 
tedevenir vertueuſe: quiconque vous 
gira que ce tableau dans fa totalite eſt 
Heandaleux' & weſt pas utile, eſt un men- 
&ur & un hypocrite 3 nePecontez pas. 


leté conjugale , qui tient radicalement I 
ut l'ordre ſocial, je m'en fis un plus 
| ſecret de concorde & de paix publique; 
gbjet plus grand, plus important peut- 
ftre en lui - meme, & du moins pour le 
homent 61 Von ſe trouveit. L'orage 
| cite par V'Encyclopedie , loin de ſe 
mer, etoit alors dans fa plus grande 
bree. Les deux partis dechaines l'un 
butre l'autre avec la derniere fureur 5 


Hy 


+ Outre cet objet de meeurs & d'honne. | 
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chaque parti le merite & la vertu nM 
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reſſemhloient plutota des loups enravg, 
ackarnes à s'entre- dechirer , qua % 
chretiens & des philoſophes qui veulen 
recivroquement s'éclairer, fe convuincre, 
& ſeramener dans la voie de la veritc. I 
ne manquoit peut - etre à Pun & à [an 
tre, que des chefs remuans qui evſlrrf 
dun cre lit, pour decenerer en guerre c 
vile; & Dieu ſait ce qu'ent produit ni 
guerre civile de religion, od Pinto r: 
rance la plus cruclie ctoit an fond! 
meme des deux cores. Ennemi ne de tag 
eſprit de parti, j'avois dit franc hema, 
aux uns & aux autres, des verites dun; 
gu'ils n'avoient pas écoutées. Je me. 
viſai d'nn au fre expédient, qui dans 4M 
implicité me parut admirable : c' 
d'a d ucir leur haine reciproque e 4. 
truilant leurs preju es, & de montre'! 


autre, dianes de Veſtime pnblique of 
du reſpect de tous les mortels, Ce projcifjecri 
pe. ſenſe, qui ſuppoſoit de la bonne fo 


dans les hommes, & par lequel je toon d' 
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Kirn 3% ie 
bois dans le defaut que je reyrochois 3 


Fabhs de S. Pierre, ent le ſuccès qu'il 


devoit avoir; il ne rapprocha point les 
pertis, & ne les reunit que pour m'ac- 
cabler. En attendant que Iexperience 
weüt fait ſentir ma folie, je m'y livrai , 

Hoſe le dire, avec un zele digne du motif 
qui me l'inſpiroĩt, & je deſſinai les deux 
Gracteres de Volmar & de Julie , dans 

n raviſſement qui me faiſoit eſperer de 

les rendre aimables tous les deux, & qui 

Nus eſt, Van par l'autre. 


Content d'avoir grofſicrement eſquiſſꝭ 
mon plan, je revins aux ſituations de dé- 


tail que j'avois traces 3 & de l'arrange- 


nent que je leur donnai, reſulterent les 


Jeux premieres parties de la Julie, que 


ths & mis au net durant cet hiver avec 


N plaiſir inexprimable , employant pour 
la le plus beau papier dore , de la 

Padre d'azur & d' argent pour ſécher 
eriture, de la nompareille bleue pour 


dre mes cahiers ; enfin ne trouvant 
in d'aſſez galant, rien d'aſſeʒ mignon 
| H yz 
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ne pas ſpecifier parmi ces témoignage 


pour les churmantes Alles dont je raf, qui 
lois comme un autre Pi;malion. Tous ly p,; 
foirs au coin de mon fen, je litvis oF g,, 
reliſois ces deux parties aux gonverncſ gy. 
ſes. La fille, fans rica dire, ſanglotniſ due 
avec moi d'attendriſſement; la mere qi Fon. 
ne trouvant point la de complim mg yp x 
n'y comprenoit rien, reſtoit trangquiil{W@ 4; 
& ſe conteatoit , dans les moment. 
Rlence, de me repeter toujours: Af r. 
ſieun, cela eſt bien beau. | Gr; 

Mad. D'. . . y; inquiete de me fag. 
ſenl ca biver au milieu des bois, dende. 
une maiſon iſolèe, envopoit très- pour 
vent ſavoir de mes nouvelles. a | 
neus de ſt vrais temoignages de len 
ti: pour moi, & jamais la A 
repondit plus vivement. Jaurois tort a 


mW bai. 
Je le; 
ou. J 
au 
ap 
Miche 
puis 
Peuſé 
ps 
dis 
les gut 


qu'elle m'envoga lon portrait . & duch 
me demanda des inſtructions pour are 
le mien, peint par Latour, & qui aud 
ete expole au ſallon. Je ne dois pas 9 
Tlus omettre une autre de ſes Ai 


LI VR E IX. GT 
* | qi! paroitra rifible , mais qui fait trait a 
WW P:itoire de mon caractere, par Limpreſ- 
vl fon qu'e.le fit ſur moi. Un jour qu'il 
it tres - fort, en onvrant un paquet 
a qu'clle m'en voyolt de plufienrs commil- 
tt, ö ons dont eile s'étofteha gée. j'ytrouvai 
in petit jupon de deſtons, de flaneile 
e C:nzlctetr2, qu'elle me marquoit avoir 
yo te, & dont elle vouloit que je me 
„t. un gilet. Le tour de ſon billet étoit 
charmant, plein de careſſe & de narvete. 
ee ſoin, plus qu'amical, me parnt ſi 
ſtendre, comme ſi eile ſe füt dépouillée 
Por me vetir, que dans mon emotion , 
W bulai vingt fis en pleurant le billet 
12 le ju non. Thereſe me croyoit devenu 
: Wu. 1! eſt ſingulicr que, de toutes les 
rques d'amitiè que Mad. D'.....y 
Wa prodigue.s, aucune ne m'a jamais 
bchs comme celle -là, & que meme 
puis notre rupture, je n'y ai jamais 
eule ans attendriſſement. Pai longs 
ps conferce ſon petit billet; & je 
Rudis encore, sil Wet en le ſort de 
les autres lettres du meme temps. 
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Quoique mes retentions me laiſſaſſen Rte 
| alors peu de reliche en hiver, & qu'un 

partie de celui- ci, je fuſſe reduit à leurs 


. 

7 : : 

h fage des ſondes, ce fut pourtant, à touMhoure 
prendre, la ſaiſon que depuis ma demen:{Malpe 
bi | en France, j'ai paſſee avec le plus Menne 
$ : 


douceur & de tranquillite. Durant quat tou 
1 cdu cinq mois que le mauvais temps nt: 


N tint davantage à Vabri des ſurvenans, d 4: 
. Aavourai plus que je n'ai fait avant ec c: 
depuis, cette vie independante , égale onen 
| | ſimple, dont la jouiſſance ne faiſoit pounten 
ſ moi qu'augmenter le prix, ſans aut{Mibecl1o 


. compagnie que celle des deux gouvernet 
ſes en realite, & celle des deux couſin 
en idée. C'eſt alors ſur - tout que je M5 
Felicitois chaque jour davantage du pie cro 


; | que j'avois eu le bon ſens de prendre Int cet 
„ fans égard aux clameurs de mes ams den 
| q ſaches de me voir affranchi de leur tit tra. 
ih rannie; & quand j; appris Vattentat d'wſſMern+ ; 


[ ; Forcene, quand Deleyre & Mad. D'. Fe luis 
1 me parloient dans leurs lettres, du tra hivar 
5 ble & de Lagitation qui regnoient dual bj; 


LTI VII IX. 93 
1 Paris, combien je remerciat le ciel de 
avoir cloigne de ces ſpectacles d'hor- 
tevrs & de crimes, qui n'euſſent fait que 
ureir, qu'aigrir Phamenr bilicuſe que 
Falpet des déſordres publics m'avcit 
Jonnee 3 tandis que, ne voyant plus 
ntour de ma retraite, que des objects 
ans & doux, mon cœnr ne le livroit 
Wa des len imehs aimables ! Je note ici 
d conplaiſance le cours des derniers 
nens paiſibles qui m'ont éts laiſtés. Le 
temps qui {vivit cet hiver fi calme, 
Weclorre le germe des malheurs qui me 
Rent a decrire, & dans le tiſſu deſquels 
bo: verra plus d'interville lemblable 5 
e eu le loiſir de reſpirer. 

e crois portant me rappeller que du- 
dre Int cet intervalle de pains, & juſqwau 
mis Wd de ma for tute, je ne reſtai pas touts 
r tranquille ela part dos H. . . 8. 
(rot me ſuſcita qu laue tracn png 
We ſuis fort trompé fi ce 0ef dur 
trol hiver qui parat l= Haturel, bees 
dai bientot à parler! Cutre que par 
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Epoque , ceux meme qu'on m'a lai: 


BD... y, Mad. d' H. ., ne date 
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des cauſes qu'on ſaura dans la nite, don 


m'eſt reſte peu de monumens ſurs de cet 
buy 


font tres - peu precis quant aux dat > 


Diderot ne datoit jamais ſes lettres. M 


guere les leurs que du jour de la ſemai 
& Deleyre faiſoit comme elles le yl 
ſouvent. Quand j'ai voulu ranger! 
lettres dans leur ordre, il a fallu fh 
pleer en titonnant , des dates incertiin 
ſur leiquelles je ne puis compter. Ait 
ze ponvant fixer avec certitude le e 
mencement de ces brouilleries , Ja 


mieux rapporter ci- apres dans un f "7 
article tout ce que je m'en puis rappei® 5 
| Wrio: 


Le retour du printemps avoit redoul 
mon tendre delire, & dans mes 
cues tranſports , j'avois compols pl 
les dernieres parties de la Julie, 
feurs lettres qui ſe ſentent du rail 
ment dans lequel je les ecrivis. Je} 
citer entrautres , celle de I Ely/#e, 4 
43 promenade ſur le lac, qui, f je" 


E IV NK IX. of 
Warvicns bien, ſont & la fin de la qua- 
eme partie. Quiconque , en liſant ces 
Fux lettres, ne ſent pas amollir & 
0 dre ſon cœur dans Pattendrifſement 
ui me les dicta, doit fermer le livre: 
Un'eſt pas fait pour juger des choſes de 
ntiment. 

benen: dans le meme temps, j'eus 
Mad. dH... . . . . une ſeconde vilite 
revue. En Vabſence de fon mari qui 
it capitaine de gendarmerie, & de ſon 
1 nt qui teryoit auſſi, elle etoit venue 
Faubonne „au milieu de la vallee de 
Entmorency , ou elle avoit lone une 
& jolie maiſon. Ce fut de 1a qu'elle 
at faire a 'Hermitage une nouvelle 
wriion. A ce voyage, elle &toit à 
& & en homme. Quoique je n'aima 
te ces ſortes de maſcarades, je fus 
air romaneſque de celle-là, & 
cette fois, ce fut de l'amour. Comme 

t le premier & l'unique en toute ma 
8 que ſes ſuites le rendront à ja- 
mémorable & terrible à mon ſouve- 


* 


— 


_veiole; {on teint manguoit de fn 
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nir, qu'il me Hit permis d'entrer du 
quelque détail ſar cet article. 

Mad. la comteſſe dH. . appt 
choit de la trentaine, & n'étoit poi 
belle; ſon viſage étoit marque de peu 


elle avoit la vue balle & les yeux ung 
ronds: mais elle avoit Pair jeune aj 
tout cela; & ſa phytionomie , a la ti 
vive & douce, toit careſſmte; d 
avoit une fort de grands cheveusx noi 
raturellement bonclés, qui lui tomb 
au jarret: la taille etoit mignonne, 
elle mettot ans tous {cs mouvemes 


de la gauch: re & de la grace tout men 
fois. Eile avait Veſprit tres - n: turd voit 
tres- agreable ; la gaicté, VetouricrtMinge 
la narvete $'y marivient heurenicin ls; 15 
elle abondoit en laillies charm le pa 
qu'elle ne reeherchoit point, & que, oo, 
toient quelau fois malgré celle. EI eon. 
plufieurs talens agréables, jonoi: derem 
vecin, danſoit bien, faiſoit aff z Frepliq 
vels. Pour fon caractere , il etvit nexcelle 


de; la douceur d'ame en faiſoit le fond: 


Aubloit toutes les vertus. Elle toit ſur- 
at d'une telle ſurcts dans le commerce, 
Mine telle fidelits dans la ſociete , que 
ennemis meme n'avoient pas beſoin 
le cacher d'elle. Jentends par ſes 


Woient 3 car pour elle, elle n'avoit 
un cœur qui pùt hair, & je crois que 
de conformité contribua heaneoup à 
paſſionner pour elle. Dans les confi- 
res de la plus intime amitié, je ne 
Ini jamais oui parler mal des abſens , 


 W meme de ſa belle-ſœur. Elle ne 
i) Wvoit ni degnifer ce qu'elle penſoit 3 


i nne, ni meme contraindre aucum 
s ſentimens; & je ſuis perſnade 
Ale parloit de ſon amant à ſon mart 
e, comme elle en par loit à ſes amis, 
8 connoiſſances & à tout le monde 
Iremment. Enfin, ce qui prouvo 
Ireplique la pureté & la fincerite de 


ine J. 1 


ten 97 


dis hors la prudence & la force, il raſ- 


ſemis, ceux ou plutôt celles qui la. 


xcellent naturel, c'eſt au tant ſu- 


98 LES CONFESSIONS, 
jette aux plus énormes diftractions | 
aux plus riſibles ctourderies , il lu 
echappoit ſouvent de tr's- impruden 
pour elle- meme , mais jamais C'ut; 
fantes pour qui que ce füt. 

On Vayoit marice tres-jeune & ma} 
elle, au comte d'H....... , homme de 
dition, bon militaire , mais joueur,“ 
eaneur, tres-peu aimable, & qu'elk; 
jamais aime. Elle trouva dans M. d: 
L.....t tous les merites de {on mari, : 
des qualites plus agréables, de Ph! 


des vertus, des talens. S il faut pu nee 
ner quelque choſe aux mœurs du iy bee 
geſt [ins doute un attachement celle, 

duree epure , que ſes effets honorem Meux 
qui ne s'eſt cimente que par une eres 
x£ciproque. Wtois 

C' toit un peu par goitt , a ce ge intere 
pu croire, miis beaucoup pour cor7nois 
AS. L.. . . t, qu'elle venoit me vos la 
I'y avoit exhortée, & il avoit raiWrois e 
groire que l'amitié qui commenqoit Ms que] 


tahlir entre nous, rendroit cette 1h appe 


wh” 


| FCC 
5 Whorcable à tous les trois. Elle ſavoit que 
i Whois inſtruit de leurs liaiſons 3 & pou- 
Int me parler de lui ſans gene, il etoit 
urel qu'elle ſe plat avec moi. Elle vint; 
Ela vis; j'tois ivre d'amour ſans objet; 
tte ivreſſe faſeina mes yeux, cet objet 
4x2 {nr elle; je vis ma Julie en Mad. 
H..., & bientot je ne vis plus que 
d. dH. .. , Mais revetue de toutes 
b perfections dont je venois d'orner 
ole de mon cœur. Pour m'achever, 
We me paria de S. L.....t en amante paſ- 
Wes. Force contagieuſe de l'amour? 
becontant, en me ſentant aupreès 
elle, Pitois ſaiſi d'un fremilſement dee 
Mieux, que je n'avo.s ép ouvé jamais 
kpres de perſonne. Elle parloit & je me 
Wtois emu; je croyois ne faire que 
fintereſler à ſes ſentime s, quand jen 
enois de ſemblables; j avalois a longs 
is la coupe empoiſonnée, dont je ne 


Ee 


10WMtois encore que la doncenr. Enfin, 
hit Ns que je m'en apperquſſe & ſans qu'elle 
1 


* appergut, elle m'inſpira pour elle. 
| | 1 ij 
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meme, tout ce qu'elle exprimoit , tes 
fon amant. Helas ! ce fut bien tard, I pri 
fut bien cruellement briiler dune paſſſ ge 
non moins vive que malheureuſe, pi 8 
nne femme dont le cœur étoit plein d cn 
autre amour! | 81 
Malgre les mouvemens extraordm que 
res que j'avois Eprouves aupres de tt: : 
je ne m'apperqus pas d'aberd de ce #215 
m'etoit arrive : ce ne fut qu'apres ap: 
départ que, voulant penſer à Julie, J hit, 
fus frappe de ne pouvoir plus penſer qo #0-t: 
Mad. d' H. . .... Alors mes yeux ſe d, ee 
lerent; je ſentis mon malheur , j'en 
mis , mais je n'en previs pas les ſuites 
FJ keſitai long - temps ſur la mail: 
dont je me conduireis avec elle; conn 
fi l'amour veritable lailioit aſl: WW 
raiſon pour ſuivre des deliberations. 
n'etois pas derermine quand elle ren 
me prendre au depourvn. Pour lors 


tois inſtruit. La honte , compagne eon 

mal, me rendit mnet , tremblant deve £2! 
2 . 
L10t 


elle; je n'oſois ouvrir la bouche ni 


LIV Ii IX. rot 
hes yeux; j'ctois dans un trouble inex- 
t | primable , qu'il etoit impoſtible qu'elle 
ge vit pas. Je pris le parti de le lui 
grouer, & de lui en laiſſer deviner la 
faule: C toit la lui dire aſſez clairement. 
di ßeuſſe été jeune & aimable, & 
ue dans la fuite Mad. dH. . . evt 
ite loible, je blamerois ici ſa conduite 5 
pais tout cela n'ctoit pas: je ne puis que 
Pepplaudir & Padmirer. Le parti qu'elle 
itt, etoit également celui de la gené- 
q ite & de la prudence. Elle ne ponvoit 
ng cioigncr bruſquement de moi, fins en 
| dire la cauſe a S. L. . t, qui Vavoit 
| hi- mine engage? a me voir; Cctoit 
boler deux amis à une rupture, & 
ut etre a un éelat qu'elle vouloit vi- 
Kr. Elle avoit pour moi de l'eſtime & de 
11 bienveillance. Elle eut pitis de ma 
Plie; ſans la flatter, elle la plaignit & 
Feua de m'en guerir. Elle etoit bien aiſe 
eonſerver a fon mant & à elle- meme 
ami dont elle Faiſoit cas: eile ne me 
Wa: 10.t de rien avec plus de plaiſir que 
1 j 


0: 


Force avec laquelle je me reprochois | 


. 
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de bintime & douce fſociets que non; 1] 


pourrions former entre nous trois, quan; 
Je ſerois devenu raiſonnable 3 elle ne i 


bornoit pas tonjours à ces exhortationM,! 0: 


amicales , & ne nvepargnoit pas au b Ann 
ſoin les reproches plus durs que Favok deute 
bien merites. a Quel 

Je me les epargnois encore moins mi 
mème; ſi- tot que je fus ſeul, je revin 
2 moi; j'étois plus calme apres avi 
parle : l'amour connu de celle qui lin. 
pire , en devient plus ſupportable. I. 


Haire 
Huis 
rain. 
diro4t 
hords 


a pa 

mien, m'en eùt du guérir, fi la chat iy 1 
elit été poſſible. Quels puiſſans motile con 
n'appellai-je point à mon aide pufhenpir 
Vetouffer! Mes mœurs, mes ſentimens on: 
mes principes, la honte , P'infideélité, |Weu; ü 
crime, Pabus d'un depot conkie par! Non « 
mitie , le ridicule enfin de broiler a nit, e 
age , de la paſſion la plus extravagan{e; p 
pour un objet dont le cœur prẽoceup Mme 9 
Pouvoit , ni me rendre aucun retour, Mpyois 


me laiſſer aucun eſpoir: . de pur rail 


EI VIE IX. 103 
u en loin d'avoir rien a gagner par la conſ- 
u ence, devenoit moins ſouffrable de jonr 
Wer jour. | 

Oui croiroit que cette derniere conſi- 
deration, qui devoit ajouter du poids a 
toutes les autres, fut celle qui les èluda? 
Quel ſcrupule, penſai- je, puis- je me 
fire d'une folie nuiſible à moi ſeul? 
Fuis-je donc un jeune cavalier fort © 
aindre pour Mad. d'H....... ? Ne 
Giroit - 011 pas, a mes preſomptuenx re- 
hocds, que ma galanterie, mon air , 
Wm parure vont la {Cduire ? Eh! pauvre 
an- Jaques , aime à ton aiſe, en füreté 
le conſcience , & ne crains pas que tos 
upirs nuiſenta S. L.....t. 

On a vu que jamais je ne fus avanta- 
kun, meme dans ma jeuneſſe. Cette 
con de penſer ctoit dans mon tour d'eſ- 
Wit , elle flattoit ma paſſion; c'en fut 
Nes pour m'y livrer ſans reſerve, & rire 
ne de Vimpertinent ſcrupule que je 
pyois metre fait par vanite plus que 
u raiſon. Grande leton pour les ames 
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mon nature. pour m'entrainer entindi 
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honnetes, que te vice nattaque jammit 
d>couvert , mais qu'il trouve le mare 
de ſurprendre, en ſe maſqnant toujon 
de quelque ſophiſme, & ſouvent 
quelque vertu. 

TORE fans remords, je le fur biz 
to; fans meſure; & de grace, qu'on 
comment wa raiton ſuivit la trace. 


Labyme. D'abord cle prit un air hum 
pour me raſſurer; & pour me rendren 
treprenant , elle pouſſa cette humi 
juſqu'à la defiance. Mad. d' H. 
fans ceſler de me rappeller à mon deri 
a la raiſon, fans jamais fatter un n 
ment ma folie, me traitoit au refear 
la plus grande douceur, & prit avcen 
le ton de Vamitie la plus tendre. Ce 
amitie went fuffi, je le proteſte, [ 


Pavois erue ſincere; mais Ja trols fai 
trop vive pour etre vraie, wallai-j: WM pays 
me four rer dans la tete que l'amour, Mer di. 
formais f pen convenable à men ation 


mon e m'avoit avili aux i 


EIVYVIE IX. 109 
” Mad. 1 3 que cette jeune folle 
-W ge vouloit que ſe divertir de moi & de 
mes douceurs ſurannees ; qu'elle en avoit 
W fait confidence à S. L.. . .. t, & que Vin- 
ö kienation de mon infidelite ayant fait 
1 etrer ſon amant dans ſes vues, ils s'en- 
u tendoient tous les deux pour achever de 
Je faire tourner la tète & me perſiffler? 
u eette bétiſe, qui m'avoit fait extrava- 
er à vingt-fix ans, aupres de Mad. de 
. . e, que je ne connoiſſois pas, ment 
Kt pardonnable à quarante-cing , aupres 
Mad. dH... , ſi j'euſſe ignore 
elle & fon amant etoient trop hon- 
ets gens l'un & l'autre, pour ſe faire 
Wo aulii barbare amuſement. 
Mad. dH. .. continuoit a me faire 
& vifites que je ne tardai pas a lui ren- 
e. Elle aimoit a marcher, ainſi que moi: 
s failions de longues promenades dans 
pays enchanté. Content d aimer & de 
ler dire, j'anrois été dans la plus douce 
mation, fi mon extravagance n'en eut 
bruit tout le charme, Elle ne comprit 
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rien d'abord à la ſorts humeur avec 4. 

nelle je recevois ſes careſſes: mais ma 
eur, incapable de {avoir jamais rien es. 
eher de ce qui s'y pale, ne lui laitla py 


dei 
ſti! 
Is 1 
| geen 
telu 


long temps ignorer mes ſoupgons: elle... 
en voniut rire; cet expedient ne rela... 
pas ; des tranſports de rage en auroie tut r 
etc l'effet: elle chang2a de ton. Sa c Kd 
pPatiſſante don-car fut invinible; ellen | bnes 
ft des reproches qui me penetrerent; e vr. 


me temoſgna , ſur mes injuſtes craig quatr 
des inquietades dont j'abuſai. J'exic 
des prenves qu'elle ne ſe moquoit pas“ 
moi. Elle vit qu'il n'y avoit nu! aut 
moyen de me raſlurer. Je devins pt: 
fant ; le pas etoit delicat. II eſt étonnan 
jl eſt unique peut - etre, qu'une fen! 
ayant pn venir juſgu'à marchauder, s 
ſoit fire? a fi hon compte. Elle net 
refuſa rien de ce que la plus tendre ami 
pouvoit accorder, Elle ne m'aceorda ri 
qui pit la rendre infidelle, & Pens fh 
miliation de voir que Lembraſement « 
ſes 1:zeres favenrs allumoient mes le 
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pen porta jamais aux ſiens la moindre 

W (tincelie. | 
Jai dit quelque part, qu'il ne faut rien 
| qecorder aux ſens 5 quand on veut leur 
teluſer quelque choſe. Pour connotire 
kombien cette max ime ie trouve fauſſe 
Fgvec Mad d' H... . . . ., & combien elle 
gut raiſon de compter fur elle- meme, il 


bags & fréquens ,tete-a-tete , & les 
irre dans toute leur vivacité durant 
9 quatre mois que nous palames enſemble 
ans une intimite preſque jans exemple 
entre deux amis de differens ſexes, qui 
e renferment dans les bornes dont nous 
ye lortimes jamais. An! i j'avois tards 
long-temps a {entir le véritabte amour, 


091 alors mon cœur & mes lens lui paye- 
ent bien Varrcrage! & quels font douc 


les tranſports qu'on doit eprouver auprès 
Tun objet aimé qui nous aime f meme 
In amour non partagé peat en in!pirer 
de pareils! 

t j'ai tort de dire. 1 un amour non 


EEudroit entrer dans les details de nos 
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18 LES CONFESSIONS. 
partagé; le mien Vetoit en quelque ſotti lu. 
il etoit egal des deux cotes , quoiqu'il fy, et 
itt pas reciproque. Nous etions ivres d pre 0 
mour Pun & T'autre; elle pour fon ama: ton; 
moi pour elle; nos ſoupirs, nos dé licie 
fes larmes fe confondoient. Tendres con 
fidens l'un de l'autre, nos ſentimen 
avoient tant de rapport, qu'il etoit in 
poſſible qu'ils ne ſe melaſſent pas en que. 
que chole; & tontefois au milieu de cett 
dangereuſe ivreſſe, jamais elle ne su 
onblice un moment; & moi je proteſt, 4 | 
je jure, que fi, quelquefois égaré nin 
mes ſens, j'ai tente de la rendre inficell,Wy n 
jamais je ne Tai veritablement defire. lili; + 
vehemence de ma paſſion la conteni!i 
par elle - meme. Le devoir des privation 
avoit exalte mon ame. L'éclat de touts 
les vertus ornoit a mes yeux Vidole dt 
mon cœur; en ſouiller la divine image, 
ent ete Paneantir. J aurois pu commettre 
le crime; il a cent fois ete commis dam 
mon cœur: mais avilir ma Sophie? Alone d 
cela ſe pouvoit-il jamais! Non, non, 6 7 dig 
l Tom 
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| L1ivRe IX. 109 
Ie lui ai cent fois dit à elle- meme: euſſai- 
tie eté le maitre de me ſatisfaire, {a pro- 
pre volonte Peat- elle miſe à ma dileré- 
ton, hors quelques courts momens de 
lira, j'aurois refuſe d'etre heureux a ce 
pie. Je Paimois trop pour vouloir la 
u poſleder. 

„ya pres d'une lieue de Hermitage 
aubonne; dans mes frequens vova- 
„il m'eſt arrive quelquefois d'y cou- 
her; un ſoir, apres avoir ſoupe téte-à- 
We , nous allames nous promener an 
iin, par un tr28- beau clair de lune. 
bond de ce jardin, etoit un aſſez 
Nad taillis, par où nous fames cher- 
Ir un joli boſquet, orne d'une caſcade 
1 je lui avois donne l'idéèe, & qu'elle 
Mit fait executer. Souvenir immortel 
i aocence & de jouiſſance! Ce fut dans 
boſquet , qu'aſſis avec elle ſur un bang 
gazon, ſous un acacia tout charge de 
rs, je trouvai, pour rendre les mou- 
pens de mon cœur, un langage vrai, 
pt digne d'eux. Ce fut la premiere & 
Lomé V. K 


4 


not 
ion) 
utes 
e de 
age; 
ektle 
dau 
Ah 
n, 

b 


— 


— ZAC 


— — 2 — 
—_— 2 - * 


- * 1 —— 
F — — 


— 


- * TY — — : 
— — Tow — : > +0 F 
. Sad — — wo IS nn WS... 2 ä 
Is PPP . „ RC 


— 2 

[YL 

XK - 

— ” 


— = — 


4 12 4 — — 
3 
— > 6 i 2 


* 


E der 
. 1 


$f 


7 PA 


72 2 4 - 7 ras — —ä— * — — 
l 2 - — * : bs — — =— 
— — — ð — ISS . = <> ff 2 — — 2 : : -=” - ——_— 
—_ A "=> - . rs - 


— r 
- rr 
ENG — - 


n 
* Pet . 


110 LES ConrEsSIONS. 
Punique fois de ma vie; mais je fus f. Soſa 
blime , fi Pon peut nommer ainli tu ade 
ce que l'amour le plus tendre & le p dre! 
ardent peut porter d'aimable & de fed pute 
ſant dans un cœur d'homme. Que del en 


vrantes lar mes je verſai ſur ſes genoß Et 
que je lui en fis verſer malgre elle! esl 
fin, dans un tranſport involontaire, pre: 
s'ecria: Non, jamais homme ne fut fn d 
mable, & jamais amant n'aima com moi 
vous! Mais votre ami S. L..... t Mutes 


écoute, & mon cœur ne fauroit 2in{pitatic 


deux fois. Je me tus en ſoupirant; Mupita. 
Pembraſlai.... Quel embraſſement! M, ni 
ce fut tout. II y avoit ſix mois qu Du 
vivoit ſeule, c'eſt. à- dire, loin de er p: 
amant & de ſon mari; il y en avoit t fr | 
que je la voyois preſque tous les jou Hermit 
& toujours l'amour en tiers entre ti cote⸗ 
& moi. Nous avions ſoupé téte-à-tns. ) 
nous étions ſeuls , dans un boſquet We j all. 
elair'de la lune, & apres deux heures elle m 
Yentretien le plus vif & le plus tent à in 


elle ſortit au milieu de la nuit, d 


0 * 


Her fu: 


AGE Gon 
Soſanet & des bras de fon ami, auſſi in- 
ade, auſſi pure de corps & de coeur 
elle y étoit entree. Lecteur, peſez 
outes ces circonſtances ; je n'ajouterai 
dien de plus. | 
Et qu'on n'aille pas s'imaginer qu' ici 
mes ſens me laiſſoient tranquille, comme 
pres de Thereſe & de maman. Je Lai 
ſe). dit, c'&toit amour cette fois, & 
amour dans toute fon Energie & dans 
tes ſes fureurs. Je ne decrirai ni les 
Witations , ni les frémiſſemens, ni les 
Wpitations , ni les mouvemens convul- 
if , ni les defaillances de cœur, que j'c- 
Wouvois continuellement : on en pourra 
ger par l'effet que fa ſeule image fai- 
| it fur moi. Jai dit qu'il y avoit loin de 
Hermitage à Eaubonne: je paſſois par 
8 coteaux d'Andilly, qui ſont char- 
(ns. Je revois en marchant, à celle 
r jallois voir, a l'accueil careſſant 
gelle me feroit, au baiſer qui m'atten- 
ſt 3 mon arrivée. Ce ſeul baiſer, ce 
Wer funeſte, avant méme de le rece- 


K ij 


Jur 
e (i 
tel 
et i 
res! 
Tell 
od 


3 ee ne > = — NA 
N 1 — 


n 


8 


— * > 
5 go; CODING 


— _ "rr Ie 
* 
— PLIES 
PR . 


5 


2 
- 


by Ls A and 
* 20» ooo — —"— 


* - * 


— = 
—_— -a 


— —— De 2x 0068 _ 
— 4 


<3 TIA *%h * * 
— 2 x — > 
3 er * * 
bo nin 3 — 2 babe” — 


=. * 
— he FE "> 


— 


a a= T4 


—— 
— . 


2 —-<—— RR. xp 
© 


8 ol 
{1 © 4 j 
i # # q 
1 
4s 1 1 
4 | 
} * 
4 
: 
1 
+ * 
4 
. 17 9 
— 
. LS | 
4 
: 
& 
"of 
4 
val 
\ 
' We 
4 1 ; 
* 18 
1 * bi 
11 |. 
* 19 
.o : : 
K 
ien 
R & 4) 
5 » q 
. 2925 
» L 3 o 
”,; * 
} 7's 
: 
1 1 
4 i 
+ * 
* * 
123 * 
EY 
bs q 
4 
75 ; 
K * 
hn bo 
* f \ 1 
q 1 
\ 1 i 
* * 4 
0 
14 1 
WM 6 
, 11 
4 2 
= Pp 
P 2 a 
* 1 # x 
. ' $7.65 
4 %8'Y 
1 b 
1 
” * 
$5: 
Wh 
* 
= 4 
"I 
1 £ 
- I 
: 
s 5 
. 
i ot} 
7 
N y 
Wy 
1.8 
17 
1 * 
, 
F 
1 
. 
1 
; 
x 23 
: 1 
” 4 - 
0 1 
＋ p 


112 LES Cox ESS TONE. 

voir, m'embraſoit le lang a tel point 
que ma tete ſe troubloit 3 un eblonify 
ment m'aveugloit, mes genoux tren 
blans ne pouvoient me ſoutenir; jn 
Force de m'arrèter, de m'aſſeoir; touten 
machine étoit dans un defordre inconc 
vable : j'ètois pret a m'evanouir. Inſtr 
du danger, je tachois en partant, den 
diſtraire & de penſer a autre choſe, | 
navois pas fait vingt pas que les men: 
ſouvenirs & tous les accidens qui « 
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_ Etoient la ſnice , revenoient m'a{ſ1lWy c. 
5 = A 7 als doll =, » 
{ans qu'il me füt poſtible de m'en d etois 
vrer; & de quelque fagon que jeu dur 
5 IS 3 = — 1 K . 
ſois pu prendre, je ne crois pas quil Montia 


ſoit jamais arrive de faire feul ce tit 6p 
impunément. Parrivois a Eaubonne, "i ply 
ble, epuiſc, rendu, me ſontenant ier un 
ne. A Vinſtant que je la voyois , uni m' 
Etoit réparé; je ne fentois plus ave 12 
d'elle, que Pimportounite d'une vigual ö omm 
inepuilable & toujours inutile. 11 y 3ſh%:hje 
far ma route, a la vue d'Faubonn eps, 


une terraſſe agreable , appellce le nroquit. 


LIV 215 11 
olimpe, où nous nous rendions quel. io 
guefois, chacun de notre cots. JYarri- _—_ 
© * 3 - . 5 19 
vois le premier: j'ètois fait pour Vatten- 112 
| . 4 £ b, 7 4 0 
dre; mais que cette attente me eoutoit 1 N 


cher! Pour me diſtraire, j'eſſayois d'c- 11 
trite, avec mon crayon , des billets que | 
faurois pu tracer du plus pur de mon | 
lang: je wen ai jamais pu achever un 00 
qui füt liſible. Quand elle en trouvoit 5 
quelqu'un dans la niche dont nous etions 


It tonvenus, elle n'y pouvoit voir autre | g 15 
Whoſe que l'état vraiment deplorable on 1 
f etois en VeEcrivant. Cet état, & ſur-tout . [ | 
Wh durce , pendant trois mois d'irritation . , 1. 5 
in bontiauelle & de privation , me jeta dans g 3g 
17 epuiſement dont je n'ai pu me tirer 4 

e pluſieurs annees , & finit par me don- | [i 


er une deſcente que j'emporterai, ou 
ni m'emportera au tombeau. Telle a 1 
„ la ſeule jouiſſance amoureuſe de 
homme du temperament le plus com» 
uſtible, mais le plus timide en meme 
nps, que peut- etre la nature ait jamais 
roduit. Tels ont été les derniers beaux 
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jours qui m'ajent été comptes ſur HM ac; 
terre: ici commence le long tiſſu ,, T. 
maihenrs de ma vie, ou Von verra pu fron: 
d interruption. hs: 7 

On a vu dans tout le cours de ma vie tons 
ij ue mon cœur tranſparent comme le ei tous! 
tal, n'a jamais ſa cacher, durant es 2 


minute entiere, no ſentiment un peu iMalmi , 
qui Sy füt refugié. Qu'on juge S1 
fut pollible de cacher long - temps min 
amour pour Mad. d'H....... Notre int 
mite frappoit tous les yeux , nous f. 
mettions ni ſecret ni myſtere. Ellen 
toit pas de nature 2 en avoir beloin;! 
comme Mad. d'H....... avoit pour m 
l'amitié 1a plus tendre , qu'elle ne! 
reprochoit point; que j'avois pour el 
une eſtime dont perſonne ne £91191 
franche, diſtraite, 6tourdie 3 moi, m 
mal - adroit , fler, impatient , empor 
nous donnions encore {ur nous, (Wi ot | 
notre trompenie ſ{ccurite , beaucot ps ma! 
de priſe que nous naurions fait, 1 en qu 


| LrtvRE IX. 5 
| ions été coupables. Nous alliens V un 
& autre à la C.. . . .. e; nous nous y 
trouvions ſouvent enſemble , quelques 
fois meme par rendez-vous. Nous y vi- 
yiou3 à notre ordinaire, nous promenant 
ä tous les jours tete-a-tete, en parlant de 
hos amonrs , de nos devoirs, de notre 


ac, vis-3-vis Vappartement de Mad. 
N.. . . . y, ſous ſes fenétres, d'où, ne 
tellant de nous examiner , & fe crovent 
rte, elle aſſouviſſoit ſon cceur par ſes 
evx , de rage & d'indignation. 

Mes femmes ont toutes art de cacher 
ur fureur, ſur-tout quand elle eſt vive; 
Ad. D'.....y , violente, mais réfléchie, 
Mede ſur- tout cet art Eminemment. 
le feignit de ne rien voir, de ne rien 
Wpconner 3 & dans le meme temps 
Pelle redoubloit aver moi d'attentions , 
ori loins, & preſque d'agaceries, elle 
ectoit d'accabler fa belle-fſœur de pro- 
ks mal-hounetes , & de marques d'un 
Jam qu'elle ſembloit veuloir me come 
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uni, de nos innocens projets, dans le 
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116 LES CONFESSIONS. 
muniquer. On juge bien qu'elle ne re, 


hou! 


Aiſſoit pas; mais jetois an ſupplice. IM cit 
chiré de ſentimens contraires , en mim bet 
temps que j etois touche de ſes careſs, Wi c 
Javois peine à contenir ma colere , quarMout 
je la voyois manquer à Mad. d' H., ty. 
La douceur angelique de celle-ci lui ten 
ſoit tout endurer ſans ſe plaindre, ie 
meme fans lui en ſavoir mauvais gi utun 
Elle etoit d'ailleurs ſouvent {1 diſtaf ener. 
& toujours fi pen ſenſible à ces chen. } 
ja, que la moitié du temps elle nes ndr 
appercevoit pas. | Me de 
J etois fi preoccupe de ma paſſion, Merbe il 
ne voyant rien que Sophie, ( c'etoit i paito 
des noms de Mad. d'H..... . . ) je be terie 
marquois pas meme que-fetois dere eux à 
la fable de tonte la maiſon & des fun été 
nans. Le baron d' H.. . . k, qui r tray 
jamais venu, que je ſache, ala C...... n voyoi 
fut au nombre de ces derniers. Si je e joie 
été auſſi defiant que je le ſuis dere ite, fi 
dans la ſuite, j'aurois fort ſfoupcol'* , qu 


&s 


Mad. D'.....y d'avoir arrange ce ver 
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you! lui donner l'amuſant cadean de voir 
& eitoyen amoureux. Mais j'etois alors 
bete, que je ne voyois pas meme ce 
Mi crevoit les yeux à tout le monde. 
Toute ma ſtupiditéè ne m'empecha pours 
unt pas de trouver au haron, Pair plus 
uontent, plus jovial qu'à fon ordinaire. 
lien de me regarder en noir, felon ſa 
butume , il me lachoit cent propos gov 
henards , anxquels je ne comprenois 
en. Jouvrois de grands yeux ſans rien 
pondre: Mad. D'. . . . y fe tenoit les 
les de rire; je ne ſavois ſur quelle 
nerve ils avoient marché. Comme rien 
paſſoit encore les bornes de la plai- 
pterie, ront ce que j'aurois en de 
deux à faire, ſi je m'en etois apperqu, 
bt été de m'y preter. Mais il eſt vrai 
Va travers la railleuſe gaietéè du baron, 
n voyoit briller dans ſes yeux une mas 
ne Joie, qui m'auroit peut-etre in- 
tc, {1 je Peuſſe auſh bien remarquee 
*, que je me la rappellai dans 12 
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418 LES Co TESSTONS. 

Un jour que jallai voir Mad. d' H., 

a Eaubonne , au retour d'un de ſes yo 

ges à Paris, je la trouvai triſte, & jen 
qu'elle avoit plenre. Je fus obli.e den 

contraindre, parce que Mad. de B., 

ſeur de {ſon mari , etoit là; mais fi. 
que je pus trouver un moment, je! 

marquai mon inquiétude. Ah! me f 
elle en loupirant, je crains bien quen 
folies ne me content le repos de n 
Jours. S. L.....t eſt inſtruit, & mal i 
truit. Il me rend juſtice; mais il 2. 


mpal 
lit e. 
Mt. ce 
7 lor! 


Thumeur, dont, qui pis eſt , il me cle p 
une partie. Heurenſement je ne [ui WMendril 
rien ti de nos liaiſons , qui ſe ſont fu ere ce 
Jous ſes auſpices. Mes lettres etoint v. 


y 


pleines de vous, ainſi que mon cel, n 
je ne lui ai cache que votre amour imag 
Tenſe , dont j'eſpérois vous guerit, eur 9 
dont, ſans m'en parler, je vois qu'il N pas | 
fait un crime. On nous a deſſervis; WM dont 
m'a fait tort; mais n'importe. On eus ſa; 
pons tont-a-fait , ou ſoyez tel que ,.. y 
devez etre. Je ne veux plus rien aui 5. I. 
dacher à mon amant. | 
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f:fible à la honte de me voir humilie , 
dar le ſentiment de ma faute, devant une 
une femme, dont j'epronvois les juſtes 


Tentor. L'indignation que j'en re ſſentis 
kntre moi- méme, ett ſuffi peut- etre 
ur ſurmonter ma foibleſſe, fi la tendre 
mpaſſion que m'inſpiroit la victime, 
Feit encore amolli mon cœur. Helas ! 
lit ce le moment de pouvoir Pendur- 
, lorſqu'il Etoit inondé par des larmes 
0 le penetroient de toutes parts? Cet 
endriſſoment ſe changea bientot en 
{x1Were contre les vils delateurs , qui n'a- 
ont vu que le mal d'un ſentiment cti- 
rel , mais involontaire, ſans croire , 
ur W imaginer meme la ſincere honnètetẽ 
ir, eur qui le rachetoit. Nous ne reſti« 
il pas long - temps en doute ſur la 
is; n dont partoit le coup. 

1 10Þous ſavions l'un & Tautre que Mad. 
e u.. . y Etoit en commerce de lettres 
zwi 8. L. ,t. Ce n étoit pas le pre- 


In 


e fut 13 le premier moment od je fus 


teproches , & dont j'aurois dnt etre le 
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1204 LES CONFESSIONS, 
mier orage qu'elle avoit {uſcite 3 Me! 
d'H....... , dont elle avoit fait mi 
efforts pour le detacher , & que les (1; 
ces de quelques-uns de ces efforts f 
Toieat trembler pour la fyite D'ailleir 
G..., qui , ce me ſemble, avoit ſi 
M. de C......s a Varmee, etoit en V 
phalie, auſſi bien que S. L.....t i 1 
voyoient quelquefois. G.. . . avoit k 
aupres de Mad. &H....... quelques ti 
tatives , qui n'avoient pas reutli. (. 
tres-pigue , ceſſa tout-a-fait de la n 


Wontr 
Wanda 
com 
elle 


Qu'on juge du ſang froid avec lee; 
modeſte comme on fait qu'il left, don ar 
lui ſuppoſoit des preferences pour Hula 
homme plus age que lui, & dont erche 
G..-. , depuis qu'il frequentoit Wetant 1 
grands + ne parloit plus que comme M. 
ſon protege. ur Ja] 

Mes ſoupcons ſur Mad. 9 cab (oi; 
changerent en certitude, quand jap omeno 
ee qui $'<toit paſſe chez moi. Cu mor 
tpis a la C.. .. e, Thereſe y veivitWles pre 
Vent, loit pour m'apportep mes let: Mad, 


Join 


inn 120 
it pour me rendre des ſoins néceſſaires 
ma mauvaiſe ſanté. Mad. D'. .. y lui 
| woit demande ſi nous ne nous Ecrivions 
3, Mad. d' H.. . . & moi. Sur ſon 
peu, Mad. 3 y la preſſa de lui 
mettre les lettres de Mad. d' H. . . ., 
ſaſſurant qu elle les recacheteroit ſi bien 
il n'y paroitroit pas. Thereſe , ſans 
Wontrer combien cette propoſition la 
Eandalifoit , & meme ſans m'avertir, 
contenta de mienx cacher les lettres 
elle m'apportoit : precaution très-heu- 
ole; car Mad. D'. . . . y la faiſoit guetter 
Won arrivee , & l'attendant au paſſage, 
dulſa pluſieurs fois Paudace juſqu'à 
dercher dans ſa bavette. Elle fit plus: 
tant un jour invitée A venir avec M. 
| ME y a diner a 1 Hermitage, 
pur la premiere fois depuis que jy de- 
teurois , elle prit le temps que je me 
omenois avec . y „pour entrex 
us mon cabinet avec la mere & la fille i 
les preſſer de lui montrer les lettres 
ti Mad. d' H. .. ., Si la mere eùt ſu ou 

Toe J. L 
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122 LES CONFESSIONS. 
elles ctoient, les lettres étoient Irre wis 
mais heurenſement la file ſeule 1c 1.8 oblige 
voit, & nia que jen enfle confervt u, n 
cune. Menſonge afſurement plein dh ! 
néteté, de fidélité, de génsroſits, t. Ve P! 
dis que la verite n' et été qu'une pen n 
die. Mad. D'.....y voyant qu'elle ne yo: Auer 
voit la ſeduire , Sefforca de Virriter py 4 de 1 
la jalonfie, en lui reprochant ſa facili rab! 
& ſon aveuglement. Comment pour Pure 
vous, lui dit- elle, ne pas voir qe; 
ont entre eux un commerce crimin eu ju 
Si, malgrè tout ce qui frappe vos yen ettres 
vous avez beſoin d'autres preuves, ent! 
tez- vous donc a ce qu'il fant faire pu 


v ant 


les avoir: vous dites qu'il dechire les ENI . 

tres de Mad. d'H....... aufli-tot qu'il . 
a lues. He bien, recueillez avec ſoin Par 
pieces, & donnez-les moi; je me chaſe en 
de les raſſembler. Telles &toient les *205: 
cons que mon amie donnoit a ma con wür . 
pagne. cl, Sn 
Thereſe ent la diſcretion de me tif Ay 
jaurs. 


allez long-temps toutes ces tentativ 


+ 


LI VII IX. 124 
nas voyant mes perplexités, elle ſe crut 
| ablivce à me tout dire, afin que, ſachant 
A qui javois à faire, je priſſe mes meſu- 
res pour me garantir des trahiſons qu'on 
| me preparoit. Mon indignation , ma fu- 
teur ne peut ſe decrire. Au lieu de diſli- 
muler avec Mad. D'. . . . y a ſon exemple, 
Ede me ſervir de contre-rules , je me 
| Fra fans meſure à Vimpetuoſite de mon 
maturel; & avec mon etourderie ordi- 


| peut juger de mon imprudence , par les 
lettres ſuivantes , qui montrent ſuffiſam- 
ment la maniere de proceder de Fan & 


. 
- 


de Vantre en cette occaſion. 


et de Aud D.. . . y, alle A, Ne. 44. 


Pourquoi done ne vous yois-je pas, 


vous. Vous m'aviez tant promis de ne 

faire qu'aller & venir de I' Hermitage 

ict, Sur cela, je vous ai laiſſé libre; & 

paint du cont, vous laiſſez paſſer huit 

jours. Si Ton ne mavoit pas dit que 
| L ij 


Imre , j'èclatai tont onvertement. On 


mon cher ami? Je ſnis inquicte de 
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124 LES CONFESSIONS. 
„ Vous Etiez en bonne ſante , je vor; 9 f 
„ Croirois malade. Je vous attend d 
_ avant-hier ou hier , & je ne Vous vo 
„ point arriver. Mon Dieu! qu'aver. 
„vous donc? Vous ravez point daft; 
„ res: vous n'avez pas non plus « de ch 
„ grins, car je me flatte que vous ſerie 
„ Venn ſur-le- champ me les conte 
2 Vous etes donc mala le! tirez -nmi 


„ dinquietude bien vite, je vous en pit 
„% Adieu, mon cher ami; que cet ain = 
þ d ws vou. 
o me donne un bonjour de vous. ,, * 
| : | rene 
OM ße. ; 
Rep ſe ur 


* Ce mercredi mati mis, 

„ Je ne puis rien vous dire encor: 
„ Jattends d'etre mieux inſtruit, Ci 
„ le ſerai tot ou tard. En attendan! 
1 ſoyez ſüre que Pianocence aceul 
5 trouvera un defenſeur aſſez ard 
„% Pour donner quelque repentir aux e 
5% lomniateurs , quels qu'ils ſoient., 


Second billet de la meme , liaſſe A, N*.s 


rien 8 
ler ſu 
vis da 
viens 
by co 
Me fai 
vous Et 
ſrois y 


| | E lore | 
e $avez-vons que votre lettre me It 


g L IVAE IX. 129 
by fraie ? qu'eſt- ce qu'elle vent done 
by dire ? Je Tai relue plus de vingt-cing 
ly fois. En verite , je n'y comprends rien. 
y vois ſeulement que vons etes in- 
8 quiet & tourmente, & que vous atten- 
dez que vous ne le ſoyez plus pour 
m'en parler. Mon cher ami, eſt-ce Ià 


ce dont nous etions con venus? Qu'eſt 


F done devenue cette amitie , cette con- 
; b fiance? & comment l'ai-je perdne ? 
Ecce contre moi, ou pour moi, que 
Lv 


vous étes fache ? Quoi qu'il en ſoit , 
venez des ce foir , je vous en conjure 3 
ſauvenez- vous que vous m'avez pro- 

ug mis, il n'y a pas huit jours, de ne 

rien garder ſur le cœur, & de me par- 
ler ſur- le- champ. Mon cher ami, js 
vis dans cette confiance.... Tenez, je 

Fiens encore de lire votre lettre: je 

dy concois pas davantage; mais elle 

ne fait trembler. Il me ſemble que 
vous etes cruellement agité. Je von- 

ois vous calmer; mais comme j'i- 

ore le ſujet de vos, inquietudes „ j& 

| E iij 
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126 LES CONFESSIONS. 
„ ne ſais que vous dire, ſinon que n. 5 m 
„voila tout auſſi malheureuſe que vou, 
„ juſqu'à ce que je vous aie vu. Si von 
33 Metes pas ici ce ſoir a fix heures, 
„ pars demain pour Hermitage, que. 
„ que temps qu'il faſſe & dans qui 
„ quetat que je ſois; car je ne aur 
» tenir à cette inquiétude. Bonjour, 
„ mon cher bon ami. A tout haſard,j 
„ riſque de vous dire, ſans ſavoir ſi ya 
„ en avez beſoin ou non, de tacher( 
„ prendre garde & d/arreter les prot 
„ que fait l'inquiétude dans la ſolituc 
- Une mouche devient nn monſtre, 
„ Tai ſouvent éprouvé. „ 


Reponſe. 


& Ce mercredi ſs bien 


„ Je ne puis vous aller voir, a! rely veux 
„ voir votre viſite, tant que dureraliſh nomr 
„ quietude od je ſuis. La confiance dllfh les de 
„ vous parlez, n'eſt plus, & il ne elt 
„ fera pas aile de la recouvrer. fe! | a Put 
> vois à preſent dans vatre cf, fort ae 
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ment, que le deſir de tirer des aveux 
y dautrui, quelqu'avantage qui con- 
y vienne a vos vues; & mon cœur, {i 
y prompt à $'epancher dans un ceur qui 
by Souvre pour le recevoir, ſe ferme a 
la ruſe & à la fineſſe. Je reconnois 
votre adreſſe ordinaire dans la diffi- 
culté que vous trouvez a comprendre 
mon billet. Me croyez- vous aſſez 
V dupe pour penſer que vous ne Vayez 
5 pas compris? Non; mais je faurai 
Wy vaincre vos ſubtilites à force de fran- 
Ws chiſe. Je vais m'expliquer plus clai- 
MW, rement , afin que vous m'entendiez 

encore moins. 

y Deux amans bien unis & dignes de 

z Saimer , me ſont chers: je m'attends 
e bien que vous ne ſaurez pas qui je 
y venx dire, 4 moins que je ue vous les 
nomme. Je preſume qu'on a tente de 
les deſunir , & que c'eſt de moi qu'on 
p Selt ſervi pour donner de la jaloufie 
p a l'un des deux. Le choix n'eſt pas 
51 | fort adroit , mais il a paru commode a 
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128 LES CONFESSIONS. 


zz la méchanceté ; & cette méchancet, 


„ c'eſt vous que Jen ſoupconne. Je ® 
. . . al 

„ pere que ceci devient plus chair, | 
. *_ ©» as ” lex 

»y Ain donc la femme que JeſtinW*: 
i | : — , 1y* . vot 

„le plus, auroit, de mon ſa, I' inf 
| w CIC 
„ de partager ſon cœur & ſa perſon v0 
4 R 
5 entre deux amans, & moi celle d':ME: : 
„ un de ces deux laches ? Si je {avi 8 
Hah $ Ol 
„ qu'un ſeul moment de la vie voi, 
1 ; tem. 
55 euſſiez pu penſer ainſi d' elle & 6 e 

„ moi, je vous hairois jufqu'a la moe; 
. . ) . . | Etre 
„ Mais c'eſt de l'avoir dit, & non d Pan 
. 
„„ [avoir cru , que je vous taxe, Jen Wy 
5 Comprends pas, en pareil cas, ailqluii ny 
„ c'eſt des trois que vous avez voll * 
„ nuire; mais ſi vous aimez le rep, Ag 


„ exaignez d'avoir eu le malheur de ra 
5 fir. Je ai cache nia vous, ni à elbe, 
55 tout le mal que je penſe de certains 
„ liaiſons 3 mais je veux qu'elles fini 
„ ſent par un moyen auſſi honnete qu! 
3 fa cauſe, & qu'un amour illegitims 
„ fe change en une eternelle a:niti? 
3 Moi , qui ne fis jamais de mal 4 pet 
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J * foune , ſervirois- je innocemment a en 
faire à mes amis? Non; je ne vous 
le pardonnerois jamais, je deviendrois 
votre irreconciliable ennemi. Vos ſe- 
crets ſeuls ſeroient reſpectés; car je 
ne ſerai jamais un homme ſans foi. 
y Je n'imagine pas que les perplexités 
od je ſuis , puiſſent durer bien long- 
temps. Je ne tarderai pas a ſavoir ſi je 
me ſuis trompé. Alors j'aurai peut- 
etre de grands torts a repar?r, & je 
n'aurai rien fait en ma vie de fi bon 
[ceur, Mais favez- vous comment je 
nchetcrai mes fautes durant le pen de 
temps qui me reſte à paſſer pres de 
Fyous ? ? En faiſant ce que nul autre ne 
era que moi; en vous diſant franche- 
ment ce qu'on penſe de vous dans le 
monde „& les breches que vous avez 
reparer a votre reputation. Malgre 
bus les pretendns amis qui vous en- 
burent, quand vous m'aurez vu par- 
tir , vous pourrez dire adieu a la vé- 
ite; vous ne trouverez plus perſonne 
qui vous la diſe. „ 
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Troifieme billet de la mime , liafſe en 


Ns. 46. 


c Je wentendois pas votre lettre! 
„ce matin: je vous Tai dit, parce qu 
„ cela étoit. J entends celle de ce for, 
„ Wayez pas peur que jy reponde j; 
„ mais: je ſuis trop preſſèe de Voubliz; 
„C quoique vous me faſſiez pitié, 
„ Nai pu me defendre de Vamertum: 
„ dont elle me remplit l'ame. Moi! uſe 
„ de ruſes, de fineſſes avec vous! Ma: 
accuſèe de la plus noire des int» 
„ mies! Adieu; je regrette que von 


þ KF: 
„ ayez la.... Adieu: je ne ſais ce que ine 
» dlis. .. adieu: je ſerai bien preſſer Me. 
„vous pardonner. Vous viendrez quan 


vous voudrez; vous ſerez mieux rel 
„ que ne Vexigeroient vos ſouf con, 
„ Diſpenſez - vous ſeulement de von 
„ mettre en peine de ma reputativ! 
„Peu m'importe celle qu'on me donne 
„Ma conduite eſt bonne, & celan 
ſuffit. Au ſurplus, jignoro:s ahloln 
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tent ce qui eſt arrive aux deux per- 
v ſonnes qui me ſont auſſi cheres qu'à 
y vous. „ | 
© Cette derniere lettre me tira d'un ter- 
ble embarras, & me replongea dans un 
tre qui n'etoit guere moindre. Quo!» 
que toutes ces lettres & reponſes fuſſent 
Altes & venues dans Veſpace d'un jour, 
n ee une extreme rapidité, cet intervalle 
Voit infi pour en mettre entre mes 
Wniports de fureur, & pour me laiſſer 
Aechir ſur Penormite de mon impru- 
Fence, Mad. dH... . . ne m'avoit rien 
Wnt recommandé que de reſter tran» 
Pille, de lui laiſſer le ſoin de ſe tirer 
file de cette affaire, & d'éviter, ſur- 
Int dans le moment meme , toute rup- 
Ire & tout Eclat 3 & moi, par les inſule 
$ les plus ouvertes & les plus atroces , 
Illois achever de porter la rage dans le 
eur d'une femme qui n'y étoit d&ja que 
bp diſpoſee. Je ne devois naturelles 
a attendre , de ſa part, qu'une r6- 
pale ſi fiere , 6 dedaigneuſe , & meprk 
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{ante , que je n'aurois pu, fans 1a dug 


. a: 9 , 8 * . 9 co 
indigne lichete , m'abitenir de quitter ff Mr: 
maiſon fur-le- champ. Heureufemon t 
plus adroite encore que je eto e 

pie 

porte , elle evita , par le tour de fn. In 
ponſe, de me require a cette extrem : 

1 

Mais il falloit, ou ſortir, ou Faller ©: 
4 

ſur-le- champ; ralternative toit inxW- I; 


table. Je pris le dernier parti , fort a 
barrafſs de ma contenance , dans ey 
cation que je prévoyois. Car comme 

meen tirer , ſans compromettre ni Vi 
d' H.. . ., ni Therefe ? Et malleit 
celle que Janfois nommee ! II n'y ai 
rien que la vengeance d'nne femmein 
placable & intrigante ne me fit craini 
pour celle qui en ſeroit Pohjet. Ct 
pour prevenir ce malheur, que je n 
parle que de ſoupgons dans mes lettis 
ein d'etre diſpenſe d'enoncer mes pri 
ves. I eſt vrai que cela reniloit mes 


Pure ; 
portemens plus inexcufables , nu by 
ples ſoupcons ne pouvant m'autoriti BY 
$raiter une femme, & ſur-tout une am how 


com! 


To 
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comme je venvis de traiter Mad. D'. .. y. 
Mais ici commence la gran.le & noble 
tiche que j'ai dignement remplie, dex. 
pier mes Fautes & mes foibleſſes cachees , 
ea me chargcant de fautes plus graves, 
font j'etois incapable, & que je ne com- 
mis jamais. 6 
je n'eus pas à ſontenir la priſe que 
Farois redoutée, & j'en fus quitte pour 
n penr. A mon abord , Mad. D'. . 
We ſauta au cou, en fondant en larmes. 
et accueil inattendu, & de la part d'une 


u dienne amie, m'émut extrémement; je 
"Wplcurai beaucoup aufſi. Je lui dis quel- 


Wes mots qui n'avoient pas grand ſens; 
Ne m'en dit quelques- uns qui en avoient 
Wcore moins, & tout finit 13. On avoit 
Ri; nous aliames a table, oh dans Pats 
Ente de Vexplication , que je croyois 
miſe apres le ſouper , je fis mauvaiſe 


| » . Pl 
* pure; car je ſuis tellement ſubjugus 
9 1 1 s 133 - 
A | la moindre inquiẽtude qui m'occupe , 
11 (l 1 — by „ a o 
e je ne ſaurois la cacher aux moins 


ir voyans. Mon air embarraſſé deveit 
Tome J. M 


toit pas à moi de chercher un eelairc! 
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lui donner du courage; cependant el 


ne riſqua point Vaventure: il n'y eut py 
plus d'explication après le ſouper qu} 
vant. Il n'y en eut pas plus le lendemain; 
& nos ſilencieux tete-a-tete ne fare 
remplis que de choſes indifferentes , 
de quelques propos honnetes de ma par 
par leſquels lui temoignant ne pourd 
encore rien prouoncer {ur le fondemen 
de mes ſoupcons , je lui proteſtois an 
bien de la verite , que $'ils ſe trouvoie 
mal fondes , ma vie entiere ſeroit er 


ployee a reparer leur injuſtice. Ell: 5 
marqua pas la moindre curioſité def . 5 
voir preciſement quels etoient ces loi 
cons , ni comment ils m'etoient ven ** 
& tout notre raccommodement,, tant. 1 5 
ſa part que de la mienne, conſiſta Ir Del 


FVembraſlement du premier abord. Pull 
qu'elle etoit ſeule offenſte , au mo (9 
dans la forme, il me parnt que ce" 
ut tou 
Ince m 
Neto 
Wloit x 


ment qu'elle ne cherchoit pas elle - met 
& je m' en retournai comme j etois vi 
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0 kontinuant au reſte à vivre avec elle 
komme auparavant, j'oubliai bientsot 
hreſaue entièrement cette querelle, & 
& crus betement qu'elle Voublioit elle- 
eme, parce qu'elle paroiſſoit ne s'en 
Aus ſouvenir. | 

© Ce ne fut pas 1a, comme on verra 
lientot, le ſeul chagrin que m'attira ma 


8 bins lenſibles, que je ne nvetois point 
tires, & qui mavoient pour cauſe que 
deſir de m'arracher de ma ſolitude , 
1 a force de m'y tourmenter. Ceux-ci 
he venoient de la part de Diderot & des 
[.........s. Depuis mon &tabliſſement à 
Hermitage, Diderot n'avoit ceſſé de 
[7 harceler , ſoit par lui- mème, ſoit 
br Deleyre 3 & je vis bient0t , aux plai- 


ſeille, dont on avoit beſoin pour arran- 
r le complot. Il eſt etonnant que, du- 
nt tout ce long orage , ma ſtupide con- 
Ince m'ait empeche de comprendre que 
n'etoit point moi „, mais elle, qu'on 
uloit rayoir a Paris. 


M ij 


Pibleſle; mais j'en avois d'autres non 


0 *) C'eſt-à- dire, d'en arracher la 
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{ant ries de celui- ci ſur mes courſes h. 
eareſques , avec quel p aiſir ils avo ei 
traveſti l'hermite en galant berger. Ma 
il metoit pas queſtion de cela, dans mx 
priſes avec Diderot; elles avoient ds 
eauſes plus graves. Aprcs la publicatin 
du Fils naturel, il m'en avoit envoryem 
excmplaire , que Javois lu avec lint 
& attention qu'on donne aux ouvrazi 
d'un ami. En liſant 'clpece de poctau 
en dialogue, qu'il y a jointe , je fus ſu. 
pris & meme un peu contriſte d'y tro 
ver, parmi pluſieuts choſes deélobligen. 
tes, mais tolerables , contre les Colita- 
res, cette apre & dure ſentence, fans ts 
enn adouciſſement: II #'y « que let 
ehant qui ſoit ſeul. Cette ſentence et 
equivoque , & preſente deux ſens , ee 
me ſemble: l'un tres» vrai, l'autre tris 
faux ; puiſqu'il eſt meme impotlble 
qn'un homme qui eſt & vent etre ſenl, 
puiſſe & veuille nuire à perſonne, & - 
eonſequent qu'il ſoit un môchant. I: 
ſentence en elle - meme , exigeoit done 


une 
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ne interpretation 3 elle Pexigeoit bien 
plus encore de la part d'un auteur qui, 
rail imprimoit cette ſentence, avoit 
in ami retire dans une ſolitude. Il me 
yaroifoit choquant & mal-honnete , ou 
{avoir oublié en la publiant , cet ami 
elitaire, on! s'il Sen étoit ſouvenu, de 
voir pas fait, du moins en maxime 
enérale „T'honorable & juſte exception 
il devoit , non-ſeulement à cet ami, 
mais à tant de {ages reſpectés, qui dans 
bus les temps ont cherche le calme & la 
Nix dans la retraite, & dont, pour la 
premiere fois depuis que le monde exiſte, 
In ecrivain s'aviſe, avec un ſeul trait 
ge plume , de faire indiſtinctement au- 
But de ſcélérats. 


' "WW aimois tendrement Diderot, je [ eſti- 
„os fincerement , & je comptois avec 
g e entiere confiance ſur les memes ſen- 
els 


mens de ſa part. Mais excede de fon 
Ifatigable obſtination a me contrarier 
rmellement ſur mes gouts , mes pen- 
ans, ma maniere de vivre, {ur tout ce 
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qui n'intéreſſoĩt que moi ſcul; rerog , 
ce voir un homme plus jeune que moi, iy 3 
vouloir I toute force me gouverner con n 
me un enfant; rebute de ſa facili: : 


promettre „& de ſa negligence à tent; 
ennuvé de tant de rendez-vous dom 
& manquès de {a part, & de a fantail 
d'en donner toujours de nouveaux pon 
y manquer derechef; gene de Pattenin 
inutilement trois ou quatre fois par mo, 
les jours marques par lui- meme, & 
diner ſen] le ſoir , apres étre alle u. 
devant de lui juſqu'a S. Denis, & Tant 


attendu toute la journée: j'avois dcja 

eœur plein de ſes torts multiplics, | 7 J0ei 
dernier me parut plus grave, & me mi An 
davantage. Je lui ecrivis pour m'en ph tler. 
dre, mais avec une douceur & un ate eplai 


driſſement qui me fit inonder mon pat 
de mes larmes 3 & ma lettre étoit alt 
touchante pour avoir du lui en tirer, 0 
ne devineroit jamais quelle fut {a repon 
{fur cet article; la voici mot pour mot 


(Uaſſe A, No. 33. * 85 Je ſuis bicu i 
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que mon ouvrage vous ait pl, qu'il 
„ vous ait touchie. Vous n'etes pas de 
„ non avis ſur les hermites; dites - en 
i tant de bien qu'il vous plaira; vous 
i {crez le ſeul au monde, dont j en pen- 
Wy {crai ; encore y auroit- il bien à dire 


I y ſans vous facher. Une femme de qua- 


iy tre-vingts ans! &c. On m'a dit une 
„ phraſe d'une letire du fils de Mad. 
D. . . . y, qui a du vous peiner beau» 


by coup, ou je connois mal le fond de 
ty votre ame. „ 

Il faut expliquer les deux dernieres 
pies de cette lettre. 

An commencement de mon {6;our a 
llermitage, Mad. le Vaſſeur parut s' y 
Eeplaire & trouver habitation trop ſeule- 
ges propos 1a - deſſus m' tant revenus , je 
Iii offris de 1a renvoyer à Paris, ſi elle 
y plaiſoit davantage 3 d'y payer ſort 
pyer, & d'y prendre le meme loin delle 
zue ſi elle Etoit encore avec moi. Elle 
Ejcta mon offre, me proteſta qu'elle ig 


Wy K- deſfus, 6 Ton pouvoit vous parler 
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plaiſoit fort à 1 Hermitage , que l'air de l 
la campagne lui failoit du bien; & ben fal. 
voyoit que cela etoit vrai, car elle y n. eur 


jeuniſſoit, pour ainſi dire, & s'y portoit WP" 
beaucoup mieux qu'a Paris. Sa fille ma. | d id 
ſura meme quelle ent été dans le fond, Thee: 
tres - fachee que nous quittaſſions Her. 4 5 
9 7 


mitage, qui reellement etoit un ſcjour 
charmant; aimant fort le petit tripotare 
du jardin & des fruits, dont elle avvit 
le maniement; mais qu'elle avoit dit ce 
qu'on Ini avoit fait dire, pour tacher de 
m' engager a retourner a Paris. | 
Cette tentative mayant pas reuſl, il 
tacherent d' obtenir par le ſcrupule, Teffct 
que la complaiſance n'avoit pas produit, 
& me firent un crime de garder 1a cette 
vieille femme, loin des ſecours dont elle 
ponvoit avoir beſoin a ſon age ; ſans ſon- 
ger qu'elle & beaucoup d'autres vieilles 
gens, dont l'excellent air du pays pro- 
longe la vie, pouvoient tirer ces {ecours 
de Montmorency, que j'avois a ma porte; 
& comme s'il n'y avoit des vicillats 
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n'a Paris, & que par- tout ailleurs ils 
fuſſent hors d' tat de vivre. Mad. le Vaſ. 
ſeur, qui mangeoit beaucoup & avec une 
ertreme Voracite , Etoit ſnjette à des dé. 
b rdemens de bile & à de fortes diar- 
| tees, qui lui quroient quelques jours, 
& lui ſervoient de remede. A Paris, elle 
In; faiſoit jamais rien, & laiſſoit agir la 
bature. Elle en uſoit de meme à T Hermi- 
thc, ſachant bien qu'il n'y avoit rien 
le mieux à faire. N'importe: parce qu'il 
Ay avoit pas des médecins & des apothi- 
Eires a la campagne, c'étoit vouloir ſa 
Mort que de!“ laiſſer, quoiqu'elle s'y 
qortat tres - bien. Di erot auroit du dee 
ger niner à quel àge il n'eſt lus permis, 
jus peine d'homicide, de laiſſer vivre 
s ri-illes gens hors de Paris. 

E Cetoit la une des deux accuſations 
roces, fur leſquelles il ne m'exceptoit 
is de fa ſentence , qu'il n'y avoit que le 
chan qui füt ſeul; & c'etoit ce que 
piifivit ſon exclamation pathetique & 
ii cetera qu'il y avoit b8nignement 


ras 
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ajoute : Une femme de quatre vin; . 
ans e. | 7 « 
Je crus ne pouvoir mieux repondr:i 
ce reproche , qu'en m'en rapportant } F r : 
Mad. le Vatſenr elle -<meme. Je la pri . 
>ecrire naturellement fon ſentiment! f ts 
Mad. D'. . . . . y. Pour la mettre plus ME 
fon aiſe, je ne voulus point voir ſa lettt 5 
& je lui montrai celle que je vais tran . 
crire , & que jecrivois a Mad. D. „% \ 
au ſujet d'une reponſe que j'avois voi -H 
Faire à une autre lettre de Diderot encort T5 
plus dure, & qu'elle m'avoit empeciah = 
Penvoyer. 
Le jeudi. WF q : 
„Mad. le Vaſſeur doit vous ecrite c 
o ma bonne amie: je Vai price de vo * 
„ dire fincerementice qu'elle penſe. Pot * | 
„ la mettre bien a ſon aiſe, je ini ad ary 
„ que je ne voulois point voir ſa lettte "WM 
„ & je vous prie de ne me rien dire 0 fora 
„ ce qu'elle contient. 3 dion 
„ Je n'enverrai pas ma lettre, puilq! „ Ma 


2 Vous vous y oppoſez; mais me {entil 
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tres - £rievement offenſe, il y auroit, 
| 2convenir que j'ai tort, une baſſeſſe 
L & une fauſſets que je ne ſaurois me 
> permettre. L'Evangile ordonne bien 2 
celui qui recoit un ſoufflet, d'offrir 
| [autre joue, mais non pas de deman- 
der pardon. Vous ſouvenez - vous de 
© cet homme de la comedie, qui crie en 
> donnant des coups de baton ? Voila le 
role du philoſophe. 

Ne vous flattez pas de Vempecher 
de venir par le mauvais temps qu'il 
| fait. Sa colere lui donnera le temps & 
les forces que Vamitie lui refuſe, & 
ee ſera la premiere fois de ſa vie qu'il 
{era venu le jour qu'il avoit promis. If 
gexcẽdera pour venir me repeter de 
bouche les injures qu'il me dit dans 
les lettres; je ne les endurerai rien 
moins que patiemment. II s'en retour- 
nera &tre malade à Paris; & moi, je 
ſerai, ſelon Puſage, un homme fort 
p odieux. Que faire? Il faut ſouffrir. 

» Mais n'admirez- vous pas la ſageſſa 
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„ de cet homme qui vouloit me va 
„ preniire à S. Des en fiacre, y din 
„ me famener en fiacre, & A qui, u 
e jours apres , (liaſſe A, No. 33.) 
„ fortune ne permet plus Vallzr a! 
„ mitage autrement qu'à pied ? 11 y; 
„ pas abſolument impolſible, pour px 
„ ler fon langage, que ce ſoit ia hen 
„ de la bonne foi; mais en ce cn, 
„o faut qu'en huit jours il ſoit arrir: 
„ tianges changemens dans ſa fortun 
„ Je prends part au chagrin que v 
„ donne la maladie de Mad. votre met 
„ mais vous voyez que votre pein?n! 
„proche pas de la mienne. On ſoul 
„ moins encore a voir maladles, 
„ perſonnes qu'on aime, qu'injuſte 
„ cruelles. = 
„Adieu, ma bonne amiz : voill 
„ derniere fois que je vous parler 
„ cette malheureuſe affaire. Vous 
„ parlez d'aller a Paris, avec un {a 
gs froid qui me rejouiroit dans un! 


yo temps. „ : 
Tec 
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F Jecrivis a Diderot ce que j'avois fait 
zu ſujet de Mad. le Vaſſeur, ſur la pro- 
[ fition de Mad. D'... . . y elle-meme z 


& Mad, le Vaſſeur ayant choiſi, comme 


T kn peut bien eroire, de reſter à 'Hermi- 


ge, où elle ſe portoit tres- bien, od 


Ale avoit toujours compagnie, & oh elle 
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Froit tres - agreablement ; Diderot ne 
chant plus de quoi me faire un crime, 
Ren fit un de cette precaution de ma 
wrt, & ne laiffa pas de m'en faire un 
tre, de la continuation du ſéjour de 
lad. le Vaſſeur à l' Hermitage, quoique 


tte continuation fut de ſon choix, & 
Fil n'eüt tenu & ne tint toujours qu'à 
e de retourner vivre a Paris, avec les 


mes ſecours de ma part qu'elle avoit 


Ipres de moi. 
Voila Pexplication du premier repro- 
k de la lettre de Diderot, No. 33. Celle 
| {econd eſt dans fa lettre No. 34. © Le 
Lettre ( c'Etoit un nom de plaiſante- 
je, donné par G.... au fils de Mad. 
D'.....y) le Lettré a du vous écrire 
| Tome . N 
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dil y avoit {ur le rempart vingt pat, 
vres qui mouroient de faim & de froid, 
& qui attendoient le liard que vor 
leur donniez. C'eſt un échantillon dt 
„ notre petit babil.,... & ſi vous en. 
„ tendiez le reſte, il vous amuleroit 
„ comme cela. „ 

Voici ma reponſe A ce terrible args 
ment, dont Diderot paroiſſoit {i fer, 

“Je crois avoir repondn au Lettl, 
c'eſt - a dire, au fils d'un fermier-generl, 
que je ne plaignois pas les panvres qui 
avoit appercus {ur le rempart, attendans 
mon liard; qu'apparemment il les en 
avoit amplement dedommages ; que | 
I'etabliſfois mon ſubſtitut ; que les pat 
vres de Paris wauroient pas a fe plainin 
de cet echange ; que je n'en trouverol 
pas aiſement un auſſi bon pour ceux d 
Montmor ney , qui en avoient b2aucilj 
plus de beſoin. Il y a ici un bon vieillar 
reſpectable, qui, après avoir paſſe (a vi 
à travailler, ne le potvant plus, meu 
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Eprete 
pre. 
bhors 
thomi 
hui 
pon 


ire au 
es de. 


de faim ſur ſes vieux jours. Ma ce Elan 
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ſeience eſt plus contente des deux ſols 


| gue je lui donne tous les lundis , que des 
. tent liards que jaurois diltribnes 4 tous 
be gueux du rempart. Vous etes plaiſans , 
WE rous autres philoſophes, quand vous 
| tegardez tous les habitans des villes 

comme les ſeuls hommes auxquels vos 
WT devoirs vous lient. C'eſt à la campagne 


qu'on apprend à aimer & ſervir Thumae 
nite; on n'apprend qu'à la mepriſer dans 
les villes 5 


kur leſquels un homme d'eſprit avoit Vime 
Ebccillits de me faire ſerieuſement un 
erime de mon éloignement de Paris, & 
pretendoit me prouver par mon pro- 
pre exemple, qu'on ne pouvoit vivre 
pars de la capitale, fans etre un méchant 
Momme. Je ne comprends pas aujour— 
hui, comment j'eus la beètiſe de lui 
epondre & de me facher, au lieu de lui 
ire au nez pour toute reponſe. Cependant 
les deciions de Mad. D'. . . . . y & les 
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avoient tellement faſcine les eſprits en en 
fa faveur, que je paſſois generalement WF 70! 
pour avoir tort dans cette affaire, & que | lui, 
Mad. dH... . . . elle- meme , grande Wi ® ! 
enthouſiaſte de Diderot, voulut que jd. Pu 
laſſe le voir a Paris, & que je fille toutes n 
les avances d'un raccommodement qui, | tagu 
tout ſincere & entier qu'il fut de m bien 


| | part, ſe trouva pourtant peu durable, WW quitt 
ö L'argument victorieux ſur mon cut, Haff, 
s dont elle ſe ſervit , fut qu'en ce moment WF Di 
þ Diderot etoit malhenrenx. Outre 1oraze ſeme! 
{ excite contre PEncycloptdie , il en e- EQuel 
ſuyoit alors un tres - violent au ſujet de Wang | 
N ta piece, que, malgré la petite hiſtoite Nestion 
f qu'il avoit miſe à la rete, on Vaccuoit Wnvect 
{ d'avoir priſe en entie? de Goldoni. Di ole 
i derot , plus ſenfible encore aux critiques WP"! | 
i que Voltaire, en étoit alors accable, Mad. pu mo 
# de Grafigny avoit meme eu la mechan-WF n'ett 
4 ceté de faire courir le bruit que j'avois mer 
lk rompu avec lui a cette occalion. Je trol ſolla, 
1 vai qu'il y avoit de la juſtice & de H #2. 
j generofite de prouver publiquement e pi 
# | 

| 


K = T- —— 
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eontraire; & j'allai paſſer deux jours , 


non - ſeulement avec lui, mais chez 


lui. Ce fut, depuis mon etabliſſement 
Fa lermitage, mon ſecond voyage 4 
Paris. Pavois fait le premier pour courir 
u panvre Gauffecourt, qui eut une at. 
tque d'apoplexie, dont il n'a jamais ets 


) 

dien remis, & durant laquelle je ne 
WT guittai pas fon chevet qu'il ne füt hors 
faire. 


Diderot me regut bien. Que l'embraſ- 


t 

nent d'un ami peut effacer de torts ! 
WF Que! reſſentiment peut apres cela reſter 
ens le cœur? Nous eumes peu d'expli- 


ations. II n'en eſt pas beſoin pour des 
WveRives reciprogues. II n'y a qu'une 


i. Whole à faire, ſavoir les oublier. II n'y 
soit point en de proctdes ſouterrains, 
% moins qui fuſſent à ma connoiſſance: 


e n'etoit pas comme avec Mad. D'. . y. 
me montra le plan du Pere de famille. 
ſoila, lui dis-je, la meilleure defenſe du 
ls naturel. Gardez le ſilence, travaillez 
ute piece avec ſoin, & puis jetez-la tout 
N uj | 
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un coup au nez de vos ennemis pour 
Julie, pour m'en dire ſon avis. II ne la 


de paroles & redondant. Je Vavois dei 


& la ſixieme {ont des chef- <ceuvres 


manuſoerit de chymie, dent je m'indign0 


gu'il falloit lui pardonner un ton qu 
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toute reponle. I) le fit & s'en trouva bien. 
Il y avoit pres de {ix mois que je lui avi 
envoye les deux premieres parties dex 
eu 
on 
te 
pret 
Atte. 
bien ſenti moi-meme : mais c'etoit le har 
vardage de la fievre; je ne Vai jimi tou 
pu corriger. Les dernieres parties ne ui etat 
pas comme cela. La quatrieme ſui-tout Wy'en 
Kapal 
Bref, 
Hailſa, 
thez 
aire, 
nent; 
he re 
Dn m 
bienve 
ir des 
Puls q 


avoit pas encore lues. Nous en {times u 
cahier enſemble. Il trouva tout cela fai. 
tet , ce fut ſon terme; c'eſt-à-dire, chars 


diction. 

Le ſecond jour de mon arrivee, il vol 
lut abſolument me mener ſouper chez? 
fl H. . . k. Nous etions loin de compte 
car je voulois meme rompre 1'aecord 


d'avoir Pobligation à cet homme 18. [ 
derot Vemporta ſur tout. II me jura 
M. d' H. .. k m' aimoit de tour fon cel 
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prenoit avec tout le monde, & dont ſes 
amis avoient plus a ſouffrir que perſonne. 
Ul me repreſenta que refuſer le produit 
Me ce mannſcrit , apres Pavoir accepte 
leux ans auparavant , Etoit un affront au 
Wonatenr , qu'il n'avoit pas merite , & que 
ce refus pourroit meme &Etre méſinter- 
orete, comme un ſecret reproche d'avoir 
atteadu ſi long - temps d'en conclure le 
marché. Je vois &H.....k tous les jours, 
djouta-t-i1 3 je connois mieux que vous 
fetat de ſon ame. Si vous n'aviez pas lieu 
Wenetre content, eroyez- vous votre ami 
Kapable de vous conſeiller une baſſeſſe? 
Bref, avec ma foibleſſe ordinaire, je me 


laiſſai ſubjuguer, & nous allames ſouper 


khez le baron, qui me requt I ſon ordi- 
haire, Mais {a femme me recut froide- 
nent, & preſque mal-honnetement. Je 
te reconnus plus cette aimable Caroline 
hut marquoit avoir pour moi tant de 
bienveillance &tant fille. J*avois cru ſen- 
ir des long - temps auparavant, que de- 
us que G... fréquentoit la maiſon 


— 
pans att. 
— NE IP: * 


— — 


— ä — 


— 
— 


r 
x han = = 


"I; 


— - _ 
* „r 


2 
ä 2 
— n= ISS PET CESS ee. > 

. — — 


— - A 
— 
3 


: £ 
2 ED ERIE? ER 


3 Te 
— — 


LIE p— — 
COSI. . 2 
0 * 2 r E i 2-2 Seo 3-4 — Ie Ic 2 
DI = . 2 3 — —— — 2 — LR —= o — — = — 
— 2 nnn — — — — — — — — 2 ** 
"FPS" — 8 1 I — Sh SR * 
- 8 br be - — 2 * * . W - * = — 8 A 
3 Es 4 2" x2. Ip. ix 2 — x 2 
a 22 — = — I—Y 4 — - A 


— 
28 


4 
1 
U . 
j 

by 
[ » 


& enſuite àl' Hermitage, on il vint aue 
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dA. . e, on ne m'y voyoit plus dr! 
bon eil. 

Tandis que j'ctois à Paris, S. L. „ 
J arriva de Varmce. Comme je nen. 
vois rien; je ne le vi: qu'après mont 
tour en campagne, d'abord a la C. e, 


Mad. @'H....... me deman ler à diner. (1 
peut juger ſi je les recus avec plaifr! 
Mais j'en pris bien plus encore a vai 
leur bonne intelligence. Content de ns 
voir pas trouble leur bonheur, jen «toi 
heureux moi-meme3z & je puts jnrer que 
durant toute ma folle paſſion , mais {ur 


| | 5 bc j: 
tout en ce moment, quand yaurovis pu . 
1 ' . 5 . 

Iui ôter Mad. d' H.. . . , je ne 1avrois M 
pas voulu faire, & je men aurois ra 

A , , 7 ph 4 n p 
mem? ętè tent. Je la trouvois ſi aimable qu. 


aimant S. L.....t, que je m'imaginos e f 
peine qu'elle cat pu l'ètre autant en mi- 
mant moi meme; & ſans vonloir trouble en 
leur union; tout ce que j'ai le plus virl 
tablement deſire d'elle dans mon delire 
Etoit qu'elle fe laiflat aimer, Eanu; 68 
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pelque violente paſſion que j'aie brülé 
zur elle, je trouvois auſſi doux d'etre 
"Wo confident que l'objet de ſes amours » 
ee wai jamais un moment regarde ſon 


1 th '* comme mon rival , mais tonjours 
me mon ami. On dira que ce n'ttoit 
encore la de amour: ſoit; mais 
1 toit done plus. 


r! 
our S. L.. . . t, il ſe conduifit en hon- 
arte homme & judicieux: comme j'ẽtois 


) 


0 
ct mime avec indulgence. II me traita 
1 Wrement, mais amicalement; & je vis 


{nr .._- 

e javois perdu quelque choſe dans fon 
; pul 3 3 
"Mine, mais rien dans ſon amitié. Je 
1015 


en conſolai , ſachant que l'une me ſeroit 
en plus facile à recouvrer que l'autre, 
qu'il etoit trop ſenſe pour confondre 


ee un vice de caractere. Sil y avoit de 
a faute dans tout ce qui s'étoit pale , il 
en avoit bien peu. Etoit - ce moi qui 
ois recherche ſa maitreſſe ? N'etoit-ce 


—— 


Fſeul coupable , je fus auſſi le ſeul puni, 


e foibleſſe involontaire & paſſagere , 


ini qui me l'avoit envoyes ? Neetoit-ce 
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c' éteit moi qui Vavois ſouffert. A m 


de ſe défendre tou jours avec le meme itt 


184 LTS CONFESSIONS. 
pas elle qui m'avoit cherche ? Pouvois. 
Eviter de la recevoir ? Que pouvois.; 
faire? Eux ſeuls avoient fait le mal, 4 


place, il en eùt fait autant que mij, 
peut-etre pis: car cntin quelque fidelle, 
quelque eftimable que fut Mad. d'. ., 
elle etoit femme; il etoit abſent; les 0 
caſions etoicnt frequentes , les tentatiant 
étoient vives, & il lui ent été bien diffcil 


css, contre un homme plus entrepregent 
C'etoit aſſurement beaucoup pour elt 
& pour moi, dans un pareille ſituation 
d'avoir pu poſer des limites que nous 2 
nous ſoyons jamais permis de paler. 

Quoigque je me rendiſſe, an fond 
mon cœur, un temoignage aſſez honor 
ble, tant d'apparences etoient contre ue 
que l'invincible honte qui me domm 
toujours, me donnoit devant lui tout lat 
d'un coupable, & il en abuſoit pour mh 
milier. Un ſenl trait peindra cette potit'" 
reciproque. Je lui liſois apres le diner | 


| LL vV-2n IX. 1 
lettre que j avois Ecrite Vannee precedente 
N Voltaire, & dont lui S. L.. . . t avoit 
lentendu parler. II s'endormit durant la 
heckure; & moi jadis ſi fier, aujourd'hui 
ſot, je n'oſai jamais interrompre ma 
Yeture, & continuai de lire tindis qu'il 
Gontinuoit de ronfler, Telles étoient 
nes indignites, & telles etoient ſes 
Fenzzances 3 mais ſa generolite ne lui 
Permit jamais de les exercer qu'entre 
ous trois. 
| Quand il fut reparti, je trouvai Mad. 
| H.. .. fort changee a mon egard. Jen 
fis ſurpris comme ſi je n'avois pas dil 
my attendre; jen fus tovche plus que 
he n'aurois du 1'stre, & cela me fit beau- 
coup de mal. II ſembloit que tout ce 
dont Jattendois ma gueriſon , ne fit 
qu'enfoncer dans mon ceur davantage le 
(trait qu'enfin j'ai plutot briſe quiarrache, 
Fetois determine tout-i-fait a me vain« 
cre, & A ne rien epargner pour changer 
ma foile paſſion , en une amitie pure & 
durable. J'aveis fait pour cela les plue 
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beaux projets du monde, pour lex; 
tion deſquels Javois beſoin du concour 
de Mad. d'H........ Quand je voulus lu 
parler, je la trouvai diſtraite, emhy. 
raſſee; je ſentis qu'elle avoit ceſſé def 
plaire avec moi, & je vis clairemert 
qu'il $etoit paſſe quelque choſe quel 
ne vouloit pas me dire, & que je n 
jamais ſue. Ce changement, dont il ne 
Fut impoſſible d' obtenir Pexplication, ne 
navra. Elle me redemanda ſes lettres, 
je les lui rendis toutes avec une fidelit 
dont elle me fit l'injure de douter nn 
moment. Ce doute fut encore un dechitt 
ment inattendn pour mon cœur, qu ell 
devoit ſi bien connoitre. Elle me rend 
juſtice, mais ce ne fut pas fur- le- champ 
je compris que examen du paquet qus 
je lui avois rendu, lui avoit fait ſenti 
fon tort : je vis meme qu'elle ſe le rc 
prochoit, & cela me fit regagner quelqu|ﬀ er 
choſe. Elle ne pouvoit retirer ſes lettte 
fans me rendre les miennes. Elle 
dit qu'elle les avoit brülées; jen of 

doute 


6 unter à mon tour, & Javoue que j'en 
Jute encore. Non, l'on ne met point 
u feu de pareilles lettres. On a trouve 
Fülantes celles de la Julie. Eh Dieu! 
Wauroit-on done dit de celles-là? Non, 
5 n, jamais celle qui peut inſpirer une 
kreille paſſion, waura le courage d'en 
ruler les preuves. Mais je ne crains pas 
pn plus qu'elle en ait abuſe, je ne Ven 
bis pas capable; & de plus, j'y avois 
ſis bon ordre. La ſotte, mais vive crainte 
ue perſifflé, m'avoit fait commencer 
ſite correſpon.lance {ur un ton qui mit 
Fes lettres a Pabri des communications. 
por a juſgu'à la tutoyer, la familiarité 
e jy pris dans mon ivreſſe: mais quel 
Itoiement ! elle Men devoit ſürement 
þ Gre offeaſce. Cependant elle sen 
aignit pluſteurs fois, mais lans ſuccès: 
e te plaintes ne faiſoient que réveiller 
s craintes; & d'ailleurs, je ne pou- 
ettte s me refoudre à retrogtader. Si ces 
tres ſont encore en étre, & qu'ur 
Tame V. „ 
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jour elles ſoient vues, on connoit;y 
comment j'ai aime. 

La douleur que me cauſa le refroi 
fement de Mad. dH... , & la cet. 
tude de ne Tavoir pas merite , me fir! 
prendre le ſingulier parti de m'en plain!; 
a S. L.....t meme. En attendant left. 
de la lettre que je lui ecrivis a ce ſujet, 
je me jetai dans les diſtractions que ju 
rois du chercher plus tot. II y ent dy 
fétes a la C.. e, pour leſquelles je 
de la muſique. Le plaiſir de me fit 
honneur aupres de Mad. d' H. ... , di 
talent qu'elle aimoit , excita ma vene 
& un autre objet contribuoit encore: 
Fanimer; ſavoir, le deſir de montre 
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la muſique; car je m'appercevois depi 
long-temps, que quelqu'un travailloite 
ſecret à rendre cela douteux , du moin 
quant à la compoſition. Mon debut 
Paris, les epreuves ol j'y avois été n 
a diverſes fois, tant chez M. D. 
que chez M. de la Popliniere, quant 
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te muſique que j'y avois compoſee pen- 


Want quatorze ans au milieu des plus c&. 


lebres artiſtes, & ſons leurs yeux; enfin 
opera des Muſes galantes, celui meme 
Wy Devin; un motet que j'avois fait 
pour Mlle. Fel, & qu'elle avoit chants 
zu concert ſpirituel; tant de conferences 
hue javois enes ſur ce bel art avec les 
blus grands maitres, tout ſembloit devoir 
prevenir ou diſſiper un pareil doute. II 
hiſtoit cependant , meme à la C.. . . e, 
W jc voyois que M. D'.....y wen étoit 
us exempt. Sans paroitre m'appercevoir 
Je cela, je me chargeni de lui compoſer 
$n motet pour la dedicace de la chapelle 
ge la C. . ée, & je le priai de me 
purnir des paroles de fon choix. II 
hargea Delinant, le gou verneur de 
pn fils, de les faire. Delinant arranges 
les paroles convenables au {ſujet 3 & huit 
urs apres qu'elles m'eurent été donntes, 


e motet fut acheve. Pour cette fois, le 


pit fut mon Apollon, & jamais muſique 


lus Etoffèe pe ſor tit de mes. mains. Les 
0 1j 
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160 LES CONFESSIONx, 
paroles commencent par ces mots: Een 
ſedes bic tonantis. () La pompe duc 
but renon! aux paroles, & toute la fy: 
du mo et ſt dune beauté de chant i 


frappa tout le monde. J'avois trat 
en grand orcheſtre. D'. . . . v raffen 


plus 
E favo 
4 
on d 
Jache 
port; 


les neilleurs lymphon ſes. Mad. erin WF mais 
chanteule Italienne, chanta le motet, nem 
fut bien ac.ompanne?. Je matet ent ne d 
1 grand u ces, qon Va donné dons oF oce 
ſuite au concert #piritucl, oi, male WW... 
les ſourdes cabales & Pindigne c on 
tion, il a eu deux fois les memcs i Voi 
plaudiſſemens. Je donnai, pour h comn 
de M. D'. . . y, Videe d'une eſpece ies an 
pi ce, moitié drame, moitié pantomin: comp: 
que Mad. D'... . y compoſa, & d bir, 
je fis encore la muſique. G. ., en 2 cham! 
vant, entendit parler de mes ſucces HH porte 
moniques. Une heure apres, on 1 =voit 
parla plus: mais du moins on ne ni comm 
. — perſor 
| CF ai a” pris dcpnis. auge sp ble, 


dle C3 teil que Ms, D un 


4 
. > n ; Inj 
e les etoit doucement approprices. MW? d 


{| 


1 


' 


'? 


N 
> 


\ 
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nus en queſtion, que je ſache, fi je 

Efavois la compoſition. 

A peine G.... fut-il à la C. . e, 

on d&ja je ne me plaiſois pas trop, qu'il 
E:cheva de m'en rendre le ſéjour inſup- 
| rortable , par des airs que je ne vis ja- 
E mais à perſonne, & dont je n'avois pas 
meme Iidee. La veille de ſon arrivee , on 
me delogea de la chambre de faveur que 
ioccupois, contigue a celle de Mad. 

D. . .. . y; on la prépara peur M. G...., 
K on m'en donna une autre plus Eloiznee. 
| Voila, dis-je en riant a Mad. D'. , 
comment les nouveaux - venus deplacent 
les anciens. Elle parut embarraſſee. Jen 
compris mienx la raiſon des le meme 
Hoir, en apprenant qu'il y avoit entre ſa 
chambre & celle que je quittois, une 
porte maſquee de communication, qu'elle 
avoit juge inutile de me montrer. Son 
commerce avec G.... n'toit ignore de 
perſonne, ni chez elle, ni dans le pu- 
lic, pas meme de ſon mari: cependant, 


dein d'en convenir avec moi, confident 
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162 LES CONFESSIONS. 
de ſecrets qui lui importoient hearcor WP vc 
davantage, & dont elle étoit bien ſir, gs 
elle s' en defendit toujours très-fortemem Ni cc 
Je compris que cette reſerve venoit t nont 
G. . . . qui, depolitaire de tous mes ft. , enlui 
erets, ne vouloit pas que je le fuſſe dw. WW] iy 
cun des ſiens. = Aal. 
Quelque prevention que mes ancien coins 


Jentimens , qui n'étoient pas eteints, & teuil, 


le merite recl de cet homme 1a me on-ſite ta 
naſſent en ſa faveur, elle ne put tem ette 
eontre les ſoins qu'il prit pour la de Wm 
truire. Son abord fut celui du comte git 
Tuffiere; a peine daigna-t-il me rende one 
le falut; il ne m'adreſſa pas une feu lt rien 
fois la parole, & me corrigea bientot & yproc! 


la lui adreſſer, en ne me repondaut poi romen 
du tout. II paſſoit par- tout le premier, iron n 
prenoit par- tout la premiere place, per: 
jamais faire aucune attention a moi. Pn me 
pour cela, s'il n'y ent pas mis une 220 Miihoi inc 
tation choquante : mais on en jugera png la 


un ſeul trait pris entre mille. Un ot | 1 qui 
Mad. D.. . . y ſe trouvant un peu ico cut di 
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mode, dit qu'on lui portit un morceau 
dans fa chambre, & monta pour ſouper 
zu coin de ſon feu. Elle me propoſa de 
monter avec elle; je le fis. G.. .. vint 
benluite. La petite table etoit deji miſe; 
tl mp avoit que deux converts. On ſert: 
Mal. D'... . y prend ſa place a l'un des 
coins du feu. M. G.... prend un fau- 
ſteuil, $'ctablita l'autre coin, tire la pe- 
tite table entre eux deux, deplic ſa ſer- 
hiette, & fe met en devoir de manger, 
bas me dire un ſeul mot. Mad. D'.....y 
tougit, & pour Pengager a reparer ſa 
wrolſicrete, m'offre ſa propre place. Il ne 
t rien, ne me regarda pas. Ne pouvant 
pprocher du feu, je pris le parti de me 
promener par la chambre, en attendant 
qu'on m'apportäàt un couvert. Il me laiſſa 
uper au bout de la table, loin du feu, 
Ins me faire la moindre honnéteté, I 
loi incommode, ſon ainé, ſon ancien 
ns la maiſon, qui l'y avois introduit, 


ut du faire les honneurs. Toutes ſes 


qui meme , comme favori de la dame, 
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764 LES CONFESSIONS. 
manieres avec moi repondoient fort hip 
à cet échantillon. Il ne me traitoit et 
preciſement comme ſon inferieur ; ihn 
regardoit comme nul. J'avois peine au. 
connoitre la Vancien cuiſtre, qui chez Me" 9! 
prince de Saxe- Gotha, ſe tenoit honor: an 
de mes regards. J'en avois encore plus iM*3t 
concilier ce profond filence , & cette 


ns 


morgue inſultante , avec la tendre amiti i voll 
qu'il ſe vantoit d'avoir pour moi, n 
de tous ceux qu'il ſavoit en avoir en mais 
memes. II eſt vrai qu'il ne la t6moizn_ghſ* 191 
guere que pour me plaindre de ma ti done, 

une 


tune, dont je ne me plaignois polit 
pour compatir a mon triſte ſort, dont j 
tois content, & pour ſe lamenter den 
voir me refuſer durement aux ſoins bien 


gendu! 
zune el 


At / 
Meccnec 


faiſans qu'il diſoit vouloir me rendre. C k me 
toit avec cet art qu'il faiſoit admirer WM IH ef 
tendre generoſite , blamer mon ingra toit arr 
miſanthropie , & qu'il accoutumoit be! 
fenliblement tout le monde a n'imagill p Je 

aillit à] 


entre un protecteur tel que lui, & 
znelheureux tel que moi, que des li"? eſpe 
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ns de bienfaits d'une part, & d'obli- 
git'ons de l'autre, ſans y ſuppoſer, meme 
dans les poſſibles , une amitié d'égal a 
il. Pour moi, j'ai cherche vainement 
en quoi je pouvois etre oblige à ce nou- 
eau atron. Je lui avois prete de Far- 
ent, il ne m'en preta jamais; je Vavois 
garde dans fa maladie, a peine me venoite 
Wl voir dans les miennes; je lui avois 
Kon: tons mes amis, il ne m'en donna 
mais aucun des fiens 3 je Vavois prone 
Wc tout mon pouvoir; il... .. . Sil m'a 
bens, colt moins publiqn ment , &c'eſt 
une autre maniere. ,Jamais il ne m'a 
gendu ni meme offert aucun f rvice d'au- 
june eſpece. Comment Etoit-il done mon 
lieene? Comment etois-je fon protege? 
Lcla me palloit, & me paſſe encore. 

| Il et vrai que, du plus an moins , il 
toit arrogant aver toiit le monde, mais 
ves peri0ne avi brutalement qu'avec 
6. Je me ſouviens qu'une fois S. L. t 
aillit à lui jeter fon afliette 2 la tete , ſux 
ne eſpece de dementi qu'il lui donna 
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en plein: table, en lui diſant groſſit. e 
ment: cela weſt pas vrai. A ſon ton 1. way 
turellement tranchant, il ajouta la fuß. & 
fance d'un parvenu, & devint meme n. fit; 
dicule , a force d'etre impertinent. I: WW 29 
commerce des grands Pavoit ſfeduit a - 
point de {fe donner a Iui- meme des air 8 
qu'on ne voit qu'aux moins lenſes d'entt | 
o . * Pe ay | 
enx. II n'appelloit jamais fon laquais que 0 wa 
ut ql 
par eh ! comme 4 , fur le nombre Ge fo ql 
3 | „* | Den c 
gens, monſeigucur weut pas ſu leu 
"FOE: 1 4s roire 
etoit de garde. Quand il lui donnoit des 
. . . . - men 
commiliions, il lui jetoit Pargent r 4 
les ta 
terre, au lieu de le lui donner dans. 
. ; * . 29 . T . bur Ce | 
main. Eniin , oubliant tout - a - fait quilt 
q . 8 / Dre, je 
etoit homme, il le traitoit avec un mf 1 
. | 5 lle pet 
pris {i choquant, avec un dedain {i du 1 
u il ce 
en toute choſe, que ce pauvre garcon, a 
8 A UUC11 C 
qui étoit un fort bon ſujet, que Mal. pr ; 
| X K . s OUS 
D'. . v lui avoit donné, quitta ſon {ern „. 
; zmpoſſ iht ut bie 
vice, {ans autre grief que l'impoſnbillte 1 0 
7 . . „e (te 
d'endurer de pareils traitemens : c'et0! 
: n hon 
te la Fleur de ce nouveau Glorieux. Thu 
5 A di. 
Auſſi fat qu'il étoit vain, avec ſes 5! 
J 
| N $119Mn 
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| yeux troubles & ſa figure degingandee , 
il avoit des pretentions pres des femmes, 
& depuis fa farce avec Mlle. Fel, il paſ- 
ſoit aupres de pluſieurs d'entre elles, 
pour un homme à grands ſentimens. 
Cela Vavoit mis a la mode, & lui avoit 
donné du gout pour la proprete de fem- 
me; il ſe mit a faire le beau; fa toilette 
devint une grande affaire; tout le monde 


ut qu'il mettoit du blanc, & moi qui 


den croyois rien, je commencai de le 
groire, non ſeulement par Pembelliſſe- 
nent de ſon teint, & pour avoir trouve 


18 taſſes de blanc ſar fa toilette, mais 
q 1 : 
r ce qu'entrant un matin dans {a cham- 


dre, je le trouvai broſſant ſes ongles avec 
ine petite vergette faite exprès; ouvrage 


nf iS ; 
. wil continua fierement devant moi. Je 
5 previ qu'un homme qui paſſe deux heu- 
tu. 


es tous les matins à broſſer ſes ongles , 


er: 
* ut bien paſſer quelques inſtans à rem- 
10 lir de blanc les creux de ſa peau. Le 


a diable , Vavoit-afſez plaiſamment 
pn9Mmme TIRAN-LE-BLANC., 


2 2 
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n homme Gauffecourt , qui n'etoit pas 
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x68 LES CONFESSIONS. 
Tout cela wetoit que des ridicules, 
mais bien antipathiques a mon carader, 
Ils acheverent de me rendre {ulpet |; 
fien. Jes peine à croire qu'un homme} 
qui la tete tournoit de cette facon, pu 
conlerver un cœur bien place. II net 
piquoit de rien tant que de fſenlidilit 
d'ame & d'énergie de ſentiment, Con. 
ment cela s'accordoit-il avec des deat 
qui ſont propres aux petites ames? Com. 
ment les vifs & continnels elans que tat 
hors de Ini-meme un cœur ſenfible, pete 
vent-ils le laiſſer $&occuper ſans ceſle de 
tant de petits loins pour ſa petite pe 
fonne ? Eh mon Dien ! celui qui fer 
embraſer ſon cœur de ce feu ccleſte, 
cherche a l'exhaler, & veut montrer! 
dedans. Il voudroit mettre ſon eur it 
fon viſage; il n'imaginera jamais aut! 


| fard. 


Je me rappellai le ſommaire de {a mo 
rale, que Mad. D'.....y mavoit di 
& queelle avoit adopte. Ce ſommaire con 
Uſtoit en un ſeul article; ſavoir , 9"! 

Puniqui 


Feure 
Nil 
| Ten 
þ'2voi 
es, 

voit 
aim 
Ktites 
bconts 
laut. 
niſque 


0 Mad. 


fel « 


705 
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gunique devoir de homme eſt de ſuivre 
n tout, les penchans de ſon cœur. Cette 
morale , quand je l'appris, me donna 
trriblement à penſer , quoique je ne lz 
riſe alors que pour un jeu d'eſprit. 
Wais je vis bient0t que ce principe étoit 
eellement la regle de ſa conduite, & je 
Wen eus que trop, dans la ſuite, la preu- 
je à mes depens. C'eſt la doctrine inté- 
Fieure, dont Diderot m'a tant parle, mais 
gil ne m'a jamais expliquee. 

Je me rappel lai les frequens avis qu'on 
droit donnés, il y avoit pluſieurs an- 
Les, que cet homme etoit faux; qu'il 
buoit le ſentiment , & ſur-tout qu'il ne 
aimoit pas. Je me ſouviens de pluſicurs 
ktites anecdotes que m'avoient là-deſſus 
icontees M. de F.. . I & Mad. de 
..... . X„ qui ne Veftimoient ni Pun 
ilautre, & qui devoient le connoitre, 
uiſque Mad. de C. eee tot e 
E Mad. deR...........t, intime amie 

teu comte de F... . e, & que M. de 
„ , tres-lie alors avec le vicomte 
Tome, P 
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170 LES CONFESSIONS. 
de P.. . . e, avoit beaucoup vécu n 


Paiais- royal, précilsment quand G.,,, mite 

commenqoit de $'y introduire. Tout Pa. 85 
xis fut inſtruit de ſon déſeſpoir apres |; _ 

mort du comte de F. . . e. II S agi E“ 

ſoutenir la réputation qu'il s'stoit done en 

apres les rigueurs de Mile. Fel, & dont Fu 

Yaurois vu la forfanterie mieux que be. . 

Jonne, ſi j'cuſſe alors été moins a7. WF 1 . 

mals 


II fallut Penirainzr 3 I kotel de Caſtries, 
on il joua dignement fon röôle, lite 
la plus mortelle affliction. Là, tons 1 
matins il alloit dans le jardin plenret 

fon aiſe, tenant ſur ſes yeux {on mor- 
choir baigne de larmes, tant gu':! ctvit 
en vue de Vhotel; mais au détour d'un 
eertaine allee, des gens auxquels 1! ne 
ſongeoit pas, le yirent mettre © inan 
le mouchoir dans ſa poche, & tirer vu 
livre. Cette obſervation qu'on rep-ta, fi 
bient0t publique dans tout Paris, & pril 


e fai 
ela. 

amis 
venus 
barer 
me co 


| ne 

Mad. 
K Gu 
NS Ct 
In 


— A 2 4 o 2 [le cel 
que auſſi- t6t oublice, Je Vavois vi 
es am 
moi - meme : un fait qui me regardoi! En 
e mic! 


Lervit 2 me la rappeller. J'ctois a Le] 
| our n 
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| mité dans mon lit, ric de Grenelle : il 
toit à la campagne; il vint un matin me 
Vir, tout eſfcutfte, diſant qu'il venoit 
Weiwtiver à Vinſiant meine. Je ins un no- 
ent apres, qu'il ctoit arrive de la veille, 
; EE qu'on Vavoit vu au ſpectacle le meme 
oer. 
f me revint mille faits de cette eſpece; 
; mais une obtervation que je fus ſurpris 
e faire 5 tard , me apa plus que tout 


tech, Pavois donné a CG. . .. tons mes 
amis lane exce tion; it, étoient tous de- 
venus les fiens. Je pouvois fi pen me [6- 
pater de lui, que j'aus ois a peine voulu 
ne conſcrver l'entrés d'une maiſon , od 
Une P'auroit pas eue. Il n'y eut que 
Nad. de Criqui qui refuſr de Padmettre , 
qu'aulſi je ecflai preſqne de voir de- 
nis ce temps la. G. . . ., de ſon cote, 
e ft d'autres amis, tant de ſon eſtoc que 


ges amis là, jamais un ſeul n'eſt devenu 
Ie mien: jamais il ne m'a dit un mot, 
dur m'engager de Faire au moins leur 


Ie celui du comte de F... e. De tous 
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172 LES CONFESSIONS, 
connoiſſance; & de tous ceux que ja 
quelquefois rencontres chez lui, jam 


un ſeul ne m'a marque la moindre bien. | ns, 
veillance, pas meme le comte de F..., r: 
chez lequel il demeuroit, & avec lequel Jour g 
il nent par conſequent été tres-agreableMiſh:mb: 
de former quelque liaiſon; ni le conte... 
dle S. . . g {on parent, avec lequ!Mnk.! 
G. . . . Etoit encore plus familier. 11 
Voici plus: mes propres amis, dont nor 
fis les ſiens, & qui tous m'etoient tende ac! 
ment attaches avant cette connoiſſance ii {x 
changerent ſenſiblement pour moi, qun t ca; 
elle fut faite. Il ne m'a jamais donne u rnelle 
cun des ſiens; je lui ai donné tous E ors 1 
miens, & il a fini par me les tous ôter entre 
Si ce ſont 1a des effets de l'amitié, quel Hue ce 
ſeront donc ceux de la haine? jerois 
Diderot meme , au commencement Win le 
m'avertit pluſieurs fois que G..., © it le 
je donnois tant de confiance, n'6toit rde. 
mon ami. Dans la ſuite il lang! 6... 
langage, quand lui-méme eut cells det Witter | 


12 mien. 


| Erin IX. 
La maniere dont javois diſpoſe de mes 
bans, n'avoit beſoin du concours de 


Inis, uniquement pour les en inſtruire, 
hour ne pas paroitre a leurs yeux, meil- 
fur que je n'étois. Ces amis étoient au 
mbre de trois: Diderot, G... . „ Mad. 
p. ... v. Duclos, le plus digne de ma 


s. Il la tut cependant; par qui? Je 
ignore. II n'eſt guere probable que cette 
incelite ſoit venue de Mad. D'.....v, 
ui ſavoit qu'en Vimitant , 11 j'en euſſe 
te capable, j'avois de quoi m' en venger 
tuellement. Reſtent G.. . & Diderot, 
lors li unis en tant de choſes, ſur- tout 
ontre moi , qu'il eſt plus que probable 
ue ce crime leur füt commun. Je pa- 
[rois que Duclos, a qui je n'ai pas dit 
non fecret , & qui, par conſequent, en 
tot le maitre , eſt le ſeul qui me Vait 
arde, 

G.... & Diderot, dans leur projet de 
roter les gouyerneuſes , avoient fait et- 
P ity 


k-rſoanc. Jen inſtruiſis cependant mes 


piaflence, fut le ſeul a qui je ne la fis 


5 
COS 
ws 2 = 


— 


——7 OI +0. 


* — 


= 
SI: — 


ICE ED +; 
* 2 


3 
—— - = Is 


— i 
= — 
o 


MISS 
— — 2 — CL 


K — ——— ——— ** 


575 Rx ct Loon we _ = — — 


— — — — 
—: You 5 ow 


— 3 3 - — : 2 
* _ ** WY . * : a — — 
2 mo. 2 *— 3 De 2 . — 2 7 - - — >» < — 
- — — 7 po * * 5 5 < - - — > 4 oe 
—_ * - _ . — - —— * — 2 — — — — 


= ED : 
— ENG 
=; 
” hag 
n — — = 
— ” 
= ar >. Ai, a <a> 
— 22 
„ — — — _— 


—= EE 


— 


— 


33 


Se LR ͤũ¶ > 20 =; 2, 6 + 4 


das DS. 48 wk; > ng 


— 2 5 av 


—— mt 


— 


— 


 Thercſe, pour voir qu'il y avoit a tor 
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fort pour le faire entrer dans leurs yy; 
il s' refuſa toujours avec dedain. Ce; 
kut que dans la ſuite , que j'appris del 
tout ce qui s'étoit paſſe entt'enx dc 
egard ; mais Jen appris des lors afſcz ꝝ 


cela quelque deſſein ſecret , & qu'o11 
loit diſpofer de moi, ſinon contre my 
gre , du moins a mon inſu, ou bie 
qu'on vouloit faire ſervir ces deus pe 
ſonnes, d'inſtrument à quelque deſee 
cache. Tout cela n'ëtoit aſſurë ment p: 
de la droiture. L'oppoſition de Duclos eon 
prouve ſans rep!ique. Croira qui voud: 5 d 
que c*etoit de l'amitié. e lu 

Cette pretendue amitié m'étoit auge 
Fatale au-dedans qu'au-dehors. Les long dave 
& frequens entretiens avec Mad. le V ne ſe 
ſeur depuis pluſieurs années, avoiefautar 
change ſenſiblement cette femme a mol 
Egard , & ce changement ne m'etoit aſl 
rement pas favorable. De quoi traitoient 
ils donc dans ces finguliers tete - a -tete 
Pourquoi ce profond myſtere ? La co 


metic 
crian 
conv. 
mais 
Won 
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verlation de cette vieille femme etoit-clle 


gone aſſez agréable pour la prendre ainſi 
en bonne fortune, & aſſez importante 
pour en faire un {i grand ſecret ? Depuis 
| tois ou quatre ans que ces colloques du- 
goient, ils m'avoient paru riſibles: en y 
gepenſant alors, je commencai de m'en 
tonner. Cet Etonnement ent été juſqu'a 
Tinquiétude, ſi j avois ſu des lors ce que 
tte femme me preparoit. 

| Malgre le pretendu zele pour moi, dont 
G.... ſe targnoit au-dehors, & difficile 
Econcilier avec le ton qu'il prenoit vis-à- 
vis de moi-meme, il ne me revenoit rien 
e lui, d'aucun cote , qui fut a mon avan- 
tage; & la commileration qu'il feignoit 
davoir pour moi, tendoit bien moins à 
me ſervir qu'à m'avilir. Il m'otoit meme , 
autant qu'il toit en lui, la refſource du 
metier que je m'étois choiſi, en me dé- 
criant comme un mauvais copiſte: & je 
conviens qu'il diſoit en cela la verité; 
mais ce n'étoit pas a lui de la dire. II 


prouvoit que ce 1.2Þtoit pas plaiſanterie, 
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176 LES CON FHESSTOo Ns. 
en ſe ſervant d'un autre copiſte, & en 
ne me laiſſant aucune des pratiques qui 
pouvoit m'òter. On ent dit que pen 
projet etoit de me ſalre dependre de hi fia 
& de fon credit pour ma ſubſiſtance, & Mert 
den tarir la fource juſgu'à ce que ine! 
fuile reduit 19. 
Tout cela reſume, ma raiſon fit tir 
enfin mon ancienne prevention , qui pate 
| Joit encore. Je jugeai ſon caractere an 
moins très- ſuſpect; & quant a ſon amitic, 
je la decidai fauſſe. Pris, reſolu de ne le 
plus voir, j'en avertis Mad. D'. . . y; 
appuyant ma reſolution de pluſieurs faits 
ſans replique, mais que j'ai maintenant 
oublics. 

Elle combattit fortement cette refoius 
tion, ſans ſavoir trop que dire aux raiſons 
ſur leſquelles elle étoit Fondge. Elle ne 


Fi 
Holt 


m eb. 
nous 
mien. 
bois, 
5K 
mal j 
emer 
aue jc 
ois d 
rec I 
pnoitic 
JING j 


toit pas encore concert avec lui; mais Hui fa 
le lendemain, au lieu de s'expliquer ver- Whr'avoj 
balement avec moi , elle me remit une perlun 
lettre très-adroite, qu'ils avoient minutee Woillc h 

enſemble, & par laquelle, {ans entret Nun 
| | M2 1to 


LI VER E IX. 177 


ens aucun detail des faits, elle le juſti- 


fait par ſou caractere concentre; & me 
fuilant un crime de Vavoir ſoupconne de 
rerfidie envers Ton ami, m'exhortoit a 
ne raccommoder avec lui. Cette lettre 
mebranla. Dans une converſation que 
nous eümes enſuite, & où je la trouvai 
mieux prẽparèe qu'elle n'eroit la premiere 
Efvis, jachevai de me laiſſer vaincre: 
Fen vins à eroire que je pouvois avoir 
mal juge „& qu'en ce cas, j'avois réel- 
lement envers un ami , des torts craves, 
bone je devois reparer. Bref, comme j'a- 
ois deja fait pluſieurs fois avec Diderot, 
avec le baron dH... . . k, moitié gre, 
moitié foibleſſe, je fis toutes les avances 
que javois droit d'exiger; j; allai chez 
C.... comme un autre George Dandin , 
lui faire des excuſes des offenſes qu'il 
wavoit faites; toujours dans cette fauſſe 
perluaſion qui m'a fait faire en ma vie 
mille haflefNles auprès de mes feints amis, 
Wiln'y a point de haine qu'on ne defar- 
ae uHforce de douceur & de bons procedes ; 
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1718 LES CONFESSIONS. 

au lieu qu'an contraire la haine des wg 
chaus ne fait que s'animer davantage ny 
Vimpoſitbilite de trouver ſar quoi þ 
fonder ; & le ſentiment de leur proyr 
injuſtice weſt qu'un grief de plus conir 
eclui qui en eſt Pobjet. Pai, {ans ſort; 
de ma propre hiſtoire, une prenve bin 
forte de cette maxime dans G.. . 


Je! 
Weſcer 
ere 
p us te 
Feur 1 
Javoi. 
int 
fans! 


Hans .. , devenus mes deny 3 
plus implacables ennemis par gout, par ' tia 
plaifir, par fantaifie , {ans pouvoir alle 3 
guer aucun tort Pancune eſpece, qu: | 2p 
Paie eu jamais avec aueun des deux 0% 
& dont la rage S aceroit de jour en ,,“ 
eomme celle des tigres „ par la facility Fr 
qu'ils trouvent a Paſſouvir. q 1 
| * 
3 Lon 1 


(*) Je n'ai donné, dans la ſuite, un 
dernier le ſurnom de jongleur, que en. 4 
temps apres ſon inimitie declaree, & lois 
ſanglantes perſceutions qu'il m'avoit hir m 
citees à Geneve & ailleurs. Jai men le. 1 
bientot ſupprime ce nom, quand je n 8 
ſuis vu tout-d fait ſa victime. Les bau elkeck 
vengeances font indignes de men COU ſuix 
& la haine n'y prend jumais picd. * 
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Je m'attendois que, confus de ma con- 
Eſcendance & de mes avances, G.... 


kur romain, avec une morgue! que je 
ois jamais vue à perſonne. Je n'etois 
int du tout prepare à cet accueil. Quand 
knsVembarras d'un 10le ſi pen fait pour 
doi, eus rempli, en peu de mots & d'un 
1 timide, l'objet qui m'amenoit pres de 
bi; avant de me recevoir en grace, il 
dononca avec beaucoup de majeſté, une 
ngue harangue qu'il avoit preparee , & 
pi contenvit la nombreuſe enumeration 
les rares vertus, & ſur- tout dans Vami- 
K. II appuya long- temps ſur une choſe 
bi d'abord me frappa beaucoup; c'eſt 
on lui voyoit toujours conſerver les 


„nes amis. Tandis qu'il parloit, je me 
ois tout bas, qu'il fcroit bien cruct 


ur moi de faire ſen] exception a cette 
gle. Il y revint ſi ſonvent & avec tant; 


iii: ation , qu'il me fit penſer que, s'il 
wx 


| uivoit en cela que les ſentimens de 


we recevroit, les bras ouverts, avec la 
Jus tendre amitié. 11 me requt en empe- 
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1% LES CONFESSIONS. 
fon cœur, il ſeroit moins frappe dec 

maxime, & qu'il s'en faiſoit un art util prix 
à ſes vues dans les moyens de parvent, Un ac 
Juſqu'alors j'avois été dans le memecy, leger 
Javois conſerve toujours tous tes m ce 
depuis ma plus tendre enfance , je nuf e. 
avois pas perdu un ſeul, ſi ce neſt pr eis 


la mort, & cependant je wen avois et 
fait juſqu'alors la reflexion : ce n'ẽtoit i 
une maxime que je me fuſſe preſert el 
Puiſque c'etoit un avantage alors con. 5 

ius f 


mun a l'un & à l'autre, pourquoi don! 
z' en targuoit- il par preference, ſi ce nel 


emen 


qu'il ſongeoit d'avance a me l'ôter?! rule 
Sattacha enſuite à m'humilier par 1" i0 
preuves de la preference que nos an e da 
communs lui donnoient ſur moi. Je con E” 

NOUS 


noiſſois auſſi bien que lui cette preference 
la queſtion etoit, à quel titre il Taro 
obtenue; {i c'étoit à force de merite 0 
d' adreſſe, en $'elevant lui-meme , oue 
cherchant a me rabaiſſer. Enfin , quan- 
il ent mis à ſon gre, entre lui & moi 
toute la diſtance qui pouvoit donner « 

_—_ 


urs u 
e tou 
S Mor 
reille 
niere 
m'en 
dure 


Tan 
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prix à la grace qu'il m'alloit faire, il 
accorda le baiſer de paix, dans un 
ger embraſſement qui reſſembloit a 


Waccollade que le roi donne aux non- 
eus chevalicrs. Je tombois des nues, 
eis ebahi , je ne ſavois que dire, je 


de trouvois pas un mot. Toute cette 
tene ent l'air de la réprimande qu'un 


| 
. Wh:ccepteur fait a ſou diſciple , en lui fai- 


Ent grace du fouet. Je n'y penſe jamais 
ius ſentir combien {ont trompeurs les ju- 
mens tondes fur Papparence, auxquels 
0 rulgaire donne tant de poids, & com- 
ien ſouvent Paudace & la Herts font du 
bt: du coupable , la honte & Vembarris 
u cote de Pinnocent. 

| Nous étions reconcilies 5 c'étoit tou- 
urs un ſoulagement pour mon cœur, 
be toute querelle jette dans des angoiſ- 
s mortelles. On ſe doute bien qu'une 
reille reconciliation ne changea pas ſes 
nieres; elle m'òta ſeulement le droit 
m'en plaindre. Auſſi pris- je le parti 
ndurer tout, & de ne dire plus rien. 

Toms V. Q 
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182 LES CONFESSIONS, 
Tant de chagrins , coup fur coup, ne 
jeterent dans un accablement qui ne mz 
laiſſoit guere la force de reprendre len. 
pire de moi- meme. Sans reponte de $, 
L.. et; neglize de Mad. d' H.. 
n' oſant plus m'ouvrir a perſonne, je com- 
mengai de craindre qu'en faiſant de ls. 
mitie Vidole de mon cœur, je n'euſſe en- 
ploye ma vie a ſacrifier a des chimerc,, 
Epreuve faite, il ne reſtoit de toutes mes 
liaifons, que deux hommes qui euſſent 
conſerve toute mon eſtime, & a qui mon 
cœur put donner ſa confiance : Duclos, 
que depuis ma retraite a I' Hermitage, ja 
vois perdu de vue, & S. L.....t. Je cy 
ne pouvoir bien reparer mes torts envers 
ce dernier, qu'en lui dechargeant mo 
cœur ſans reſerve; & je reſolus de Iu 
faire pleinement mes confeſſions, en to 
ce qui ne compromettroit pas ſa maitrelle 
Je ne doute pas que ce choix ne fut encor 
un piege de ma paſſion, pour me ten! 
plus rapproche d' elle; mais il eſt certall 
que je me ſerois jets dans les bras de ſo 
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zmant ſans reſerve, que je me ſerois mis 

| pleinement ſous {a conduite , & que j'au- 

rois pouſſè la franchiſe auſſi loin qu'elle 

pouvoit aller. J'etois pret a lui ecrire une 
\W {cconde lettre, a laquelle 7etois ſtir qu'il 

Ezuroit repondu , quand j'appris la triſte 
lanſe de fon ſilence fur la premiere. II 
navoit pu foutenir juſqu'au bout les fa- 
tigues de cette campagne. Mad. D'. . y 
Mapprit qu'il venoit d'avoir une attaque 
We paralyſie; & Mad. d'H...... . , que 
ſon affliction finit par rendre malade elle- 
meme, & qui fut hors d'etat de m'ecrire 
u-le-champ , me marqua deux ou trois 
jours apres, de Paris on elle etoit alors, 
Vil ſe faiſoit porter a Aix-la-Chapelle 
our y prendre les bains. Je ne dis pas 
ue cette triſte nouvelle m'affligea comme 
le; mais je doute que le ſerrement de 
eur qu'elle me donna, füt moins pe» 


myrin de le {avoir dans cet état, aug» 
nente par la crainte que l'inquiétude 
et contribue a l'y mettre, me toucha 


Q hy 


Ile que ſa douleur & ſes larmes. Le 
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184 LES CONFESSIONS, 
plus que tout ce qui m'ctoit arrive ju 
qu'alors; & je ſentis cruellement i 
me manquoit, dans ma propre eſtime 
Ia force dont javois beſoin pour ſuppott 


mi, 
pa pc 
Inte | 
hoſe c 


tant de déplaiſir. Heureuſement, ce ult 
nereux ami ne me laiſſa pas long: tem brut 
dans cet aceablement; il ne m'oublia vai 


le je | 
paray 


mal-:re ſon attaque, & je ne tardai pa 
d'apprendre par lui-meme, que j'ay 


trop wal jugs de ſes ſentimens & de li d. 
état. Mais il eſt temps d'en venir a Wiſe. E. 
grande revolution de ma deſtinte , fle: 
cataſtrophe qui a partage ma vie en dei nta! 
parties ſi diffterentes, & qui, «un's, ne 
bien légere cauſe, a tire de ſi terriii je n. 
effets. nent, 

Un jour que je ne ſongeois a rien mois ent 
Mad. D'. . . . y m'envoya chercher. H fortir 
entrant, j'apperqus dans ſes yeux & da Putili 
toute {a contenance, un air de troublig autre 
dont je fus d'autant plus frappe , que" avoi! 
air ne lui étoit point ordinaire, pero, & 1 
au monde ne ſachant mieux qu'elle 20WPariam 
verner ſon viſage & ſes mouvemens M 'oyag 
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mi, me dit-elle, je pars pour Geneve; 


nte ſe delabre au point que, toute 
ole ceſſante , il faut que j'aille voir & 
buſulter Tronchin. Cette réſolution, 
brulquement priſe & à Pentrée de la 
lawvaiſe ſaiſon , m'etonna d'autant plus 
ie je Pavois quittee , trente-ſix heures 
paravant , ſans qu'il en füt queſtion. 
li demandai qui elle emmeneroit avec 
le. Elle me dit qu'elle emmeneroit 
n fils avec M. Delinant; & puis elle 
uta négligemment: Et vous, mon 
rs, ne viendrez-vong pas auſſi? Com- 
je ne erus pas qu'elle parlit ferien- 
nent, ſachant que dans la ſaiſon ot 
us entrions, j'ètois à peine en état 
ſortir de ma chambre, je plaiſantai 
[utilite du cortege d'un malade pour 


ble autre malade; elle parut elle - meme 
een avoir pas fait tout de bon la propoſi- 


2, & il n'en fut plus queſtion. Nous 
parlames plus que des preparatifs de 
\\P voyage, dont elle s'occupoit avee 
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786 ᷣ LxS CONFESSIONS, 
beaucoup de vivacité, étant refolue } 
partir dans quinze jours, | 

Je n'avois pas beloin de beaucoup 6 
penetration pour comprendre qu'il y 
avoit à ce voyage, un motif ſecret que 
me taiſoit. Ce ſecret, qui men <toit y 
dans toute la maiſon que pour moi, ful 
decouvert des le lendemain par Thereſe 


$10: 
tai 
com 
beau 
euſlt 
eſte 
gar el 
Meme 


2 qui Teiſſier, le maitre -d'hotel , qui Qu: 
. Tavoit de la femme - de- chambre, Merot! 
révela. Quoique je ne doive pas ce ſecrillet | 
a Mail. D'.....y , puiſque je ne le tie ee to 
pas delle, il eft trop lie avec ceux fe fut 
yen tiens, pour que je puiſſe Ven icpareMiſſccomn 
ainſi je me tairai ſur cet article. Mais eur d. 
ſecrets, qui jamais ne ſont ſortis ni 
ſortiront de ma bouclie ni de ma plume Bale 
ont ètè ſus de trop de gens pour pour © Je 
etre ignores dans tous les entours vous 
Mad. D. y. þ que / 
Inſtruit du vrai motif de ce voyage je n'e 
Jaurois reconnu la ſecrette imoul:4þ comp 
d'une main ennemie , dans la tentatie Mad. 


m'y faire le chaperon de Mail. D. elle: 
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vus elle avoit ſi peu inſiſté, que je per- 
tai à ne point regarder cette tentative 
komme ſcrieuſe, & je ris ſeulement du 
beuu perſonnage que j'aurois fait là, ſi 
euſſe en la ſottiſe de m'en charger. Au 
eſte, elle gagna beaueoup à mon refus, 
gar elle vint a hout d'engager ſon mari 
Meme a l'accompagner. 

| Quelques jours apres, je regus de Di- 
ferot le billet que je vais tranſcrire. Ce 
illet ſeulement plie en deux, de maniere 
Wc tout le dedans ſe liſoit fans peine, 
be fut adreſſé chez Mad. D'. . . . y, & 
commande a M. Delinant, le gouver- 
beur du fils & le confident de la mere. 


Billet de Diderot, liaſſe A, No. 52. 


ag © Je ſuis fait pour vous aimer , & pour 


vous donner du chagrin. ,J*apprends. 


que Mad. D'... . . y va à Geneve, & 
ge je n'entends point dire que vous l'ac- 
1:0 compagniez. Mon ami, content de 
reg Mad. D'. . .. . y, il faut partir avec 
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elle: mécontent, il faut partir bean- 
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188 LES CONFESSIONS. 1 
„ coup plus vite. Etes- vous fur cha dio: 


„ du poids des obligations que vous hi bert 
„ avez? Voila une occaſion de vous fff 
„ quitter en partie & de vous ſoulage Wi ic +; 
| „ Trouverez - vous une autre occahoni mais 
„ dans votre vie, de lui temoigner vote eg. ; 
„ reconnoiſſance ? Elle va dans un pars (kin | 
„od elle ſera comme tombee des nue, zu re 
„Elle eft malade : elle aura beſoin d quite: 
„ muſement & de diſtraction. L'hiver WW je vo 
„ Voyez , mon ami. L'objection de von lait; 
„ ſanté peut etre beaucoup plus forte bit n 
„ que je ne la crois. Mais etes - vou jamai: 
„ plus mal aujourd'hui que vous ni ame, 
„ l'étiez il ya un mois, & que vons e Le tre 
„ le ſerez au commencement du pri nent e 
„ temps ? Ferez- vous dans trois mos let , & 
» ici le voyage plus commodemenWheyer 
„ quianjourihui ? Pour moi, je vo arguer 
4» avoue que ſi je ne pouvois ſupporter Maes 
2» la chaiſe, je prendrois un baton & t, p11 


„ la ſuivrois. Et puis ne craignez-v01\WMtres let 
point qu'on ne méſinterprete votet tout 
+» Conduite ? On vous ſoupconncra, ener! 
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ciogratitude, ou d'un autre motif 
ſeeret. Je fais bien que, quoi que vous 
| falficz , vous aurez toujours pour vous 
le temoignage de votre conſcience: 
mais ce temoignage ſuffit - il ſeul, & 
eſt- il permis de negliger juſqu'à cer- 
| tain point celui des autres hommes? 
zu reſte, mon ami, c'eſt pour m'ac- 
| quitter avec vous & avec moi, que 
je vous Ecris ce billet. S'il vous de- 
plait, jetez- le an feu, & qu'il n'en 
foit non plus queſtion que s'il weüt 
| jamais été écrit. Je vous falue, vous 
lame, & vous embraſlle. „ 

e le tremblement de colere , Veblonife 
ment qui me gagnoient en liſant ce 
let, & qui me permirent à peine de 
chever , ne m'empecherent pas d'y re- 
quer l'adreſſe avec laquelle Diderot 
ate&oit un ton plus doux, plus carolſ- 
ot, plus honnéte, que dans toutes ſes 
uses lettres, dans leſquelles il me trat- 
treſhit tout an plus de mon cher, fans 
einer m'y donner le nom Cami. J: 
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190 LES CONFESSIONS. 
vis aiſement le ricochet par lequel 
'venoit ce billet, dont la ſuſeription, 
forme & la marche deceloient meine ast 
mal - adroitement le détour: car n 
nous ecrivions ordinairement par api 
ou par le meſſager de Montmorcner, 
ce fut ia premiere & Punique fois ql 
ſe ſervit de cette voie 14. 


indignation me permit d'ecrire, je! 
tracai précipitamment la réponſe \t 
vante , que je portai ſur- le- champ, 
1 Hermitage on j etois pour lors , a 
C. . C, pour la montrer a-Ma 
D'. . . . . y, à qui dans mon aveugle e 
lere, je la voulus lire moi - meme, al 
que le billet de Diderot. 


taite 
de m 
ileu 
mais 
Ie p1 
1 doi 
tat d 
boſopf 
Aue je 
Avis n 
je ſuis 
er {01 
Juart , 
uns d 
ranch; 
ou & 
deform 
» Vou 
nal m. 


Quand le premier tranſport de n 


Mon cher ami, vous ne ponver 
voir ni la force des obligations que 


puis avoir a Mad. D'. . y, ni juſau Eur ec 
quel point elles me lient, ni {i ll" du 
réellement beſoin de moi dans eient 
voyage, ni fi elle deſire que je eſſemb. 

tler ve 


compagne, ni s'il m'eſt poſfible c 
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faite, ni les raiſons que je puis avoir 
de m'en abſtenir. Je ne refuſe pas de 
Idiccuter avec vous tous ces points; 
mais, en attendant, convencz que 
Ine preſcrire fi affirmativement ce que 
he dois faire, ſans vous étre mis en 


loſophe , opiner en franc étourdi. Ce 
nue je vois de pis a cela, ef que votre 


je ſuis peu d' humeur à me laiſſer me- 


quart, je trouve à ces ricochets, cer- 
ins detours qui ne vont pas a votre 
tanchiſe, & dont vous ferez bien pour 
dus & pour moi, de vous abſtenir 
felormais. 

» Vous craignez qu'on n'interprete 
nal ma conduite; mais je defie un 


our comme le votre , d'oler mal pen- 
ne er du mien. D'autres peut - etre par- 


eroient mieux de moi, {1 je leur 
eſſemblois dayantage, Que Dieu me 
telerve de me faire approuver deux 


tat d'en juger, c'eſt, mon cher phi- 


— 


his ne vient pas de vous. Outre que 


er {ous votre nom, par le tiers & le 
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9 pretent : Rouſſeau n'eſt pas fait hu 


+ vous me donnez, que de ma vie Ci 
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„ Que les mechans m'epient & mite 0 
| LK 


his l 
ſe re; 
get h. 


»» les craindre, ni Diderot pour | 
5 Ecouter. 

„ Si votre billet m'a depln , vous vn 
„ lez que je le jette au feu, & qu'il 
o foit plus queſtion. Penſez - vous qu. 
o oOublie ainſi ce qui vient de von 
„ Mon cher, vous faites auſſi bon mar 
„ che de mes larmes dans les peines qu 


Were , 
Ines r. 
u for 
& jo { 
I {: q 
| "S 


: : que je 
„ ma ſantè dans les ſoins que vous nie 


„ hortez a prendre. Si vous pour 
„ vous corriger de cela, votre anti 
„ m'en ſeroit plus douce, & jen deria 
„5 drois moins 2 plaindre. „ 

En entrant dans la chambre de Mt 
„ trouvai G. . . . avec elle, 
Jen fus charme. Je leur lns a haute! 
claire voix, mes deux lettres avec! 


k rep 
. 57 
en de 
etre 

hüte. 

Olatio! 
emor 
me & 


| Intrepidite dont je ne me ſerois pas c aa 
capable, & j'y ajontai en finiſſant, que 28 
ques diſcours qui ne la dementale 

Nas. A cette audace inattendue dans uy * 


homi 
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mme ordinairement ſi craintif, je les 


erepondant pas un mot; je vis ſur-tout 
bt homme arrogant bailfer les veux à 
Ire, & woſer lontenir les étincelles de 
hes revar.ls: mais dans le meme infant, 
In fond de {on cœur, il juroit ma perte , 
& jo ſuie fur qu'ils la concerterent avant 
I: le ſcparer. 

| Ce fut à pen pres dans ce temps la, 
que je recus enfin par Mad. d'... 
k repoſe de S. L.....t, ( liaſſe A, 
. 57.) datee encore de Wolfenbutel , 
eu de jours apres ſon accident, à ma 
etre qui avoit tarde long - temps ell 
omte, Cette reponſe m'apporta des con- 
cations , dont j'avois grand beſoin dans 
e moment 1a , par les temoiznages d'eſ- 
me & d'amitié dont elle etoit pleine , 
* qui me donnerent le courage & la 
bree de les meriter. Des ce moment, je 
is mon devoir; mais il eſt conſtant que ſi 
. L.. ... ſe füt trouve moins ſenſe , 
Tome V. R 


his bun & Vantre atterrés, abaſourdis , 
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194. LES CONFESSIONS, ns j. 
moins generenx , moins honnete homneMicoit 
J'etois perdu ſans retour. thang 
La ſaiſon devenoit mauvaiſe , & |»erois 
commencoit a quitter Ia campagne. Mena 
dH... . . . . me marqua le jour on «8; q 
comptoit venir faire ſes adienx 3} | lat e 
vallee, & me donna rendez - vous ur 
Eaubonne. Ce jour ſe trouva, par batarl Wien re 
le meme ou Mad. D'. . . . . y quittoit li dat 
C. os pour aller a Paris acheverk erre 
preparatifs de ſon voyage. HeurcufemenWſre r 
elle partit le matin, & j'eus le tem nim 
encore, en la quittant, d'aller dinWſictc « 
avec {a belle- ſœur. Javois la lettre ler 
S. L.....t dans ma poche; je la u dur 
plufiears fois en marchant. Cette let vey; 
me ſer vit d' ẽgide contre ma foiblelle Mis, 
lis & tins la reſolution de ne voir pl embi 
en Mad. d' H... . ... que mon amie & Me co 
maitreſſe de mon ami; & je paſlai tete. m 
A- tete avec elle, quatre ou cing hcutWholem, 
dans un calme delicieux , preferable int ut 5 1 
niment, meme quant a la jouiſſance, Wreojs 
ces acces de fievre ardeute, que julyi's 
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8 j avois eus aupres d'elle. Comme elle 
Joi trop que mon coeur n'étoit pas 
hinge , elle fut ſenſible aux efforts que 
brois faits pour me vainere; elle m'en 
ima davantage , & j'ens le plaiſir de 
ir que ſon amitie pour moi n'étoit 
hint cteinte. Elle m'annonca le prochain 
Pur de S. L... . . t, qui, quoiqu'aſſez 
n rétabli de ſon attaque, n'etoit plus 
ktat de ſoutenir les fatigues de la 
erre, & quittoit le ſervice pour venir 
pre paiſiblement anpres delle. Nous 
names le projet charmant d'une etroite 
ite entre nous trois, & nous pouvions 
erer que Pexecntion de ce projet ſe- 
It durable, vu que tous les ſentimens 
peuvent unir des cœurs ſenſibles & 


s, en faiſoient la baſe, & que nous 
uemblions à nous trois aſſez de talens 
\ We connoiſfances pour nous ſuffire 2 
ete 


s- mémes, & n'avoir beſoin d' aueun 
plement étranger. Helas ! en me li- 
it a l'eſpoir d' ane ſi douce vie, je ne 
geois gnere à celle qui m'attendoit. 
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196 LES CONFESSIONS, | 
Nous parlames enſuite de ma 11 trot” 
preſonte avec Mad. I... .. v. ue 
montrai la lettre de Diderot, ave n. 
reponſe ; je lui détalllui tout ce qui v! as 


0 toit paſſe à ce {njet, & je lui dicht! J. 
_ reſolntion on, j'&ois de quittor HA I 
1 tage. Elle $'y oppoſa vivement, Ken 
Wie des vaiſons tontes - pu antes fur ent 
©; i ; coeur. Elle me témigna co: bicn HN 
wt auroit Jefirs que Ponfſe Phi- le vor IP" 
7 Goneve, prevovant GW on ne mange ent 
'S 1 pas de la compromett-e dans men ref fie, « 
1 ce que la lettre de Ditorgt ernte 
i ö | none'r i avance. Coponciaut COMME | 1 q 
4 favoic mes ai ens aufli bien due eme 
4 meme . elle Win noe fur cet arti) Ran 
41 mais ele me contra Peviter torr e bail 
F | 2 quelque prix que ce pt tre, CPN 
0 palli>r mon refus de rattons aſſez H; 
164 ſibl -s, pour Gtoigner Lniuſte n npit 


Murs g 


qu'elle pùt y avoi- part. Je lui dis cue 
Ie fe x7 


ne m'impoſoit pas une täche ailce: 
que, ref:Jn Poxnier mes torts un 
meme de ma reputation , je von!o!s « alicale 
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ner la preference à la ſienne, en tout ce 
lone Vhonneur me permettroit d'endurer. 
on connoitra bientot 11 J'ai ſu remplir cet 
ba EIMENT. 

| Je le puis jurer, loin que ma paſſion 
L uheureuſe cut rien perdu de ſa force, 
e n'aimai jamais ma Sophie auſſi vive- 
ment, auſſi tendrement que je fis ce jour 
I. Mais telle fut Vimpreſtion que firent 
ſur moi la lettre de S. L.. . . . t, le ſenti- 
ment du devoir & I'horreur de la perfi- 
vie, que, durant toute cette entrevue, 
nes lens me laiſlerent pleinement en 
Dix aupres d'elle, & que je ne fus pas 
eme tenté de lui baiſer la main. En 
partant , elle m'embraſſa devant ſes gens. 


ws derobes quelquefois ſous les feuil- 
ages, me fut garant que j'avois repris 
empire {ur moi - meme : je ſuis preſque 
Mureque fi mon cœur avoit en le temps 
Ie ſe raffermir dans le calme, il ne me 
«loi pas trois mois pour etre gueri 
aicalement. 
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198 LES CONFESSIONS. 
Ici finiſſent mes liaiſons perſounells 
avec Mad. d'H....... : liaiſons dont ch, 
cun a pu juger ſur les apparences , {el 
les diſpoſitions de ſon propre cur , mi 
dans leſquelles la paſſion que m'inſpin 
cette aimable femme, paſſion la yl 
vive peut - etre qu' aucun homme ait i. 
mais ſentie, 8 'honorera toujours ent 
le ciel & nous, des rares & penibles f. 
orifices faits par tous deux au devoit, 
Fhonneur , a Pamour & à Tamitié. Nos 
nous &tions trop fleves aux yeux Þ'un de 
l'autre, pour pouvoir nous avilir ail 
ment. Il faudroit étre indigne de tout 
eſtime, pour ſe réſoudre à en pcrqre une 
de ſi haut prix; & Fenergic meine i 
ſentimens qui ponvoient nous rende 
coupables, fut ce qui nous empecha 6: 
le devenir. | | 
C'eſt ainſi qu'après une ſi longne am 
tie pour une de ces deux femmes „ 
un ſi vif amour pour P'autre, je leur 
ſeparement mes adienx en un meme j9u 
à Pune pour ne la revoir de ma vie, Put ce 
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autre pour ne la revoir que deux fois 


| Apres leur depart, je me trouvai dans 
Bin grand embarras pour remplir tant de 
eroirs preſſans & contradictoires, ſui- 
tes de mes imprudences. Si j'euſſe ets 


tion & le refus de ce vo yagede Geneve, 
e avois qu'a reſter tranquille, & tout 
doit dit. Mais en avois {ottement fait 
þne affaire qui ne pouvoit reſter dans Te- 
at ob elle etoit , & je ne pouvois me 
lipenſer de toute ulterieure explication, 
den quittant Hermitage : ce que je 
Fenois de promettre à Mad. d'H. ... de 
be pas faire , au moins pour le moment 
celent, De plus, elle avoit exige que 
fexculalſe aupres de mes ſoi- diſans amis, 
erefus de ce voyage, atin qu'on ne lui 
ſmputät pas ce refus. Cependant je n'en 
Jouvois ulléguer la veritable cauſe, ſans 
utrager Mad. D'. . . . y, à qui je devois 
ertainement de la reconnoiflance 5 après 
bat ce qu'elle avoltfait pour moi. Tout 


Gans les occaſions que je dirai ci-après. 


gans mon état naturel, apres la propoſi- 
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bien conſidéré, je me trouvai dans h 
dure mais indiſpenſable alternative, ge 
manquer a Mad. D'... . 5, i Mad 
d' H. .. . . , ou à moi-meme , & je pri 
le dernier parti. Je le pris hautement 
pleinement , ſans tergiverſer, & arr 


une generoſite digne aſſurement de lar 


les fautes qui m'avoient reduit à cet 
extrèmité. Ce ſacrifice, dont mes enne 
mis ont ſi tirer parti, & qu'ils atten 
doient peut-etre , a fait la ruine de n 
reputation, & m'a 0te par leurs ſoins 
Yeſtime publique; mais il m'a rendu | 
mienne, & m'a conſole dans mes mal 
heurs. Ce n'eſt pas la derniere fois 


comme on verra, que j'ai fait de pareil 


ſacrifices, ni la derniere auſſi, qu'on 5'e 
eſt prevalu pour m'accabler. 

G. . . . Etoit le ſen] qui parnt n'a 
pris aucune part dans cette affaire, & 
fut à lui que je reſolus de m'adrefſer. , 
lui ecrivis une longue lettre, daus | 
quelle j'expoſai le ridicule de vouloir 
Faire un devoir de ce voyage de Gene 
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Hinutilité, Pembarras meme dont j'y au- 
bois (ts à Mad. D'. . y, & les inconve- 
ens qui en anroient reſults pour moi— 
meme. Je ne refiftai pas, dans cette let- 
tre, W la tentation de lui lailler voir que 
hetois inſtruit, & qu'il me f aroiſſoit ſin- 
lier qu'on pretcndit que c'&toit A moi 
e faire ce voyage , tandis que lui-mème 
gen dilpenſoit, & qu'on ne faiſoit pas 
ment on de lui. Cette lettre, on faute de 
pouvoir dire nettement mes raiſons, je 
fus force de battre ſonvent la campagne, 
In-auroit donné dans le public Pappa- 


al renc2 de bien des torts 5 mais elle étoit 
is , iſcréti 

in exemple de retenue & de diſcretion 
Jl pour les gens qui, comme G.., Etoient, 


iu fait des choſes que j'7 taiſois, & qui 
juſtiftioient pleinement ma conduite. Je 
ne craignois pas meme de mettre un pre- 


sé de plus contre moi, en pretant Ta- 


wis de Diderot à mes autres amis, pour 
"Winner que Mad. d' H.. ..... avoit pen{ſc 
de meme, comme il &toit vrai, & tai- 
{ant que, ſur mes raiſons , elle avoit 
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202 LES CONFESSIONS 
change d'avis. Je ne pouvois mieux h 
diſculper du ſoupeon de eonniver MM vo 
moi, qu'en paroiſſant ſur ce point, H vo 
content d'elle. | ler! 
Cette lettre finiſſoit par un ace de con Nie p 
Hance, dont tout autre homme anroit t jour: 
touche: car en exhortant G.... à peler ne v 
raiſons & a me marquer apres cela gez! 
avis, je lui marquois que cet avis {ero'Mme | 
ſuivi, quel qu'il pitt etre : & c'etoit ma Conn. 
intention, eüt-il ne opine por! mate! 
départ; car M. D'. . . . y &cetant fait Hel. 
conducteur de fa femme dans ce voyage, Helle d 
le mien prenoit alors un coup-d'ail tout ner 
différent : au lieu que c'étoit moi d. 


D 


> 
ile d 


hord qu'on voulut charger de cet emploi, ¶ vou 
& qu'il ne fut queſtion de Ini quapte ute 
mon-rerus; © 5 Ie vo 

La reponſe de G.. .. ſe fit attendre; Hlolu 


elle fut ſinguliere. Je vais la tranſerite hte 
ici. ( /Poyez liaſſe A, Ne. 59.) e que 

„Le depart de Mad. D'. . . y <&Murq 
„ reculé; ſon fils eſt malade , il fantMWnis | 
z attendre qu'il ſoit retabli. Je revere\Mous é 
EY | „ dale | 


i votre lettre. Tenez-vous tranquille 
votre Hermitage. Je vous ferai paſ- 


er mon avis à temps. Comme elle 


ne partira ſürement pas de quelques 
WW jours , rien ne preſſe. En attendant , 
vous le jugez à propos, vous pou- 
oer lui faire vos offres, quoique cela 
me paroiſſe encore aſſez egal. Car, 
connoiſſant votre pofition auſſi bien 


qu'elle ne reponde à vos offres comme 
elle doit; & tout ce que je vois a ga- 
zer a cela, c'eſt que vous pourrez 
lite a ceux qui vous preſſent, que 
L vous n'avez pas été, ce weſt pas 
ute de vous etre offert. Au reſte, je 
Ie vois pas pourquoi vous voulez 
blolument que le philoſophe ſoit le 
orte-voix de tout le monde, & par- 
que ſon avis eſt que vous partiez, 
burquoi vous imaginez que tous vos 
nis pretendent la meme choſe. Si 
erz\Mous Ecrivez à Mad: D'. . y, fa re- 
ne peut vous ſervir de replique 4 
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que vous- meme , je ne doute point 
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„tous ces amis, puiſqu'il vous tie 
„ tant au cœur de leur repliquer. Adi 
„ je ſalue Mad. le Vaſſeur & le Cin 
» ack „ 
Frappe d'étonnement en lifant ce! 
lettre, je cherchois avec inquictude( 
qu'elle pouvoit ſignifier, & je ne tro 
vois rien. Comment! an lien de me 
pondre avec ſimplicité ſur la mienne, 
prend du temps pour y rever, comme 
celui qu'il avoit deja pris, ne lui av 
pas ſuffi. Il m'avertit meme de la ſufp 
ſion dans laquelle il me veut teni 
comme vil s'agiſſoit d'un profond p 
bleme a reſondre , on comme s'il imp 
toit a ſes vues de m'6dter tout mopen 
penetrer ſon ſentiment, juſqu'an mom 
qu'il voudroit me le declarer Que fi 


— 


(*) M. le Vaſſeur, que ſa femme! 
noit un peu radement . Pappelloit 
Lieutenant criminel, M. G. . . donn 
par plaiſanterie, le meme nom a la f 
& pour abreger , il lui plat d'en ret 
cher le premier mot. ” 
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ent donc ces precautions , ces retarde- 
ens, ces myſteres? Eſt- ce ainſi qu'on 
pond à la confiance? Cette allure eſt- 
Ile celle de la droiture & de la bonne 
ji? Je cherchois en vain quelque inter- 
tation favorable à cette conduite; je 
en trouvois point. Quel que fut ſon 7 
ſein , s'il m'éètoit contraire , ſa poſi- 1 2 


; a en facilitoit Vexecution , ſans que, 1 
oa mienne, il me fut poſſible d'y met- 0 
WW: obſtacle. En faveur dans la maiſon 1 
1 grand prince, repandu dans le | 1 
en ende, donnant le ton a nos communes 4 
dy tetes , dont il étoit Voracle , il pou- | 70 
mt, avec ſon adreſſe ordinaire, diſpo- 5 
gen! ſon aiſe toutes ſes machines; & 67 
Fe i, ſeul dans mon Hermitage, loin de 1 
t, fans avis de perſonne, ſans aucune 7 71 
nnunication, je n'avois d'autre parti * 
1 Tattendre & reſter en paix: ſeule- ; 1 
loit ent; ecrivis a Mad. D'. .. y ſur la ma- 1 
. le de ſon fils, une lettre auſſi hon- 1 
= e qu'elle pouvoit Petre , mais od je 1 1 
Wm = 1 
W's 


_— 
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ne donnai pas dans le piege de lui ai 1: 
de partir avec elle. | e 
Apres des ſiecles d'attente dans Ih to! 
cruelle incertitude on cet homme h me 
bare m'avoit plongé, Jappris au h {ct 
de huit ou dix jours, que Mad. D., Ce 
Etoit partie, & je requs de lui une ont 
conde lettre. Elle n'steit que de t! 
nuit lignes , que je n'achevai ps WMP po 
lire..... C'étoit une rupture, mas l 
des termes tels que la plus inf Fai 
haine les peut dicter, & qui men.” 0.531 
noient betes I force de vouloir treu bi 
ſans. Il me défendoit ſa preſenc? , cee. 
il m'auroit défendu ſes &tats. 1! n: nic 
quoit à {a lettre, pour faire rite, Mat c. 
d'etre lue avec plus de ſang-*roid. e da 
la tranſcrire, ſans m&me en ache Four 
lecture, je la lui renvoyai ſur- 1c-cna_ 2m 
avec celle-ci: quant 
« Je me refuſois à ma juſte dean iir d 

„ Jackeve trop tard de vous conn * 6 
bt bie 


„ Voila donc la lettre que vous" 
„ etes donnè le loifir de mediter; jo eole 


E EVR E IX. 07 
Ih renvoie , elle n'eſt pas pour moi. 
Vous pouvez mon'rer la mienne 4 
toute la terre, & me hair ouverte- 
ment; ce ſera de votre part une faul- 
ſcte de moins. „ | 
| Ce que je lui diſois , qu'il pouvoit 
bontre: ma precedente lettre, ſe rappor- 
pit 3 un article de la fienne , ſur lequel 
p pourra juger de la profonde adreſſe 
wil mit à toute cette affaire. | 
Jai dit que pour gens qui wetoient 
ks an fait, ma lettre pouvoit donner ſur 
ps bien des priſes. II le vit avec joie 3 
nis comment ſe prevaloir de cet avan- 
be, fans ſe compromettre ? En mon- 
hut cette lettre, il $'expoſoit au repro- 
he d'abi.ſer de la confiance de {on ami. 
Pour ſortir de cet embarras, il imagina 
rompre avec moi; de la facon la plus 
quente qu'il fut poſſible, & de me faire 
noir dans {a lettre, la grace qu'il me 
ſoit de ne pas montrer la mienne. II 


Not 
it bien ſir que, dans Vindignation de 
10 i Colere , je me refuſerois A ſa feinte 
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diſcretion , & lui permettrois de mos. 
trer ma lettre à tout le monde: cbt 
_ preciſement ce qu'il vouloit, & toutar. 
riva comme il Tavoit arrange. II fit cou. 


rir ma lettre dans tout Paris, avec des 


commentaires de {a fadon, qui pourtant 
n'eurent pas tout le ſucces qu'il sen 
etoit promis. On ne trouva pas que la 
permiſſion de montrer ma lettre, qu'il 
avoit ſu m'extorquer, Pexemptit du 
blame de m'avoir fi legerement pris an 
mot pour me nuire, On demandoit tou. 
zours quels torts perſonnels j'avois avee 
lui, pour autoriſer une ſi violente haine, 
Enſin, Von trouvoit que, quand j aurois 
eu de tels torts qui l'auroient oblige de 
rompre, Pamitie meme eteinte , avoit 
encore des droits qu'il auroit du reſpec- 
ker. Mais malheureuſement, Paris eſt fri- 
vole; ces remarques du moment Sou- 
blient; Pabſent infortune ſe neglige; 
homme qui proſpere en impoſe par fa 
preſence ; le jeu de Vintrigue & de la 
mechancete ſe ſoutient , ſe renouvelle, 


[tein] 
Frour 
Uta 
teſſo 
ctain 
ble, 
& ce 


| avoir 
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eface tout ce qui Va precede. 

| Voila comment, apres m'avoir fi long- 
temps trompe , cet homme enſin quitta 
four moi ſon maſque , perſuade que dans 
lat ou i] avoit amene les choſes , il 
ceſſoit d'en avoir beſoin. Soulage de la 
crainte d' etre injuſte envers ce miſera« 
ble, je l'abandonnai a ſon propre cœur, 
I& ceſſai de penſer à lui. Huit jours apres 
avoir regu cette lettre, je requs de Mad. 
D..... y {a réponſe, datee de Geneve, 
2 ma precedente (liaſſe B, No. 10). Je 
compris, au ton qu'elle y prenoit pour 
sh premiere fois de fa vie, que l'un & 
e lautre, comptant ſur le ſucces de leurs 
it neſures, agiſloient de concert, & que, 
„ne regardant comme un homme perdu 
bus reſſource, ils ſe livroient déſor- 
. mis fans riſque, au plaiſir d'achever de 
; rnecraſer. | 
> WW Mon état, en effet, étoit des plus dé- 


1: Wilorables. Je voyois $'eloigner de moi 


tous mes amis , ſans du'il me füt poſſible 
8 ij 


& bientöt ſon effet ſans ceſſe renaiſſant TY 
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de ſavoir ni comment ni pourquoi. Di. 
derot qui fe vantoit de me reſter, de 
me reſter ſeul, & qui depuis trois mois 
me promettoit une viſite, ne venoit 
point. L'hiver commencoit a ſe faire ſen. 
tir, & avec lui les atteintes de mes maux 
habituels. Mon temperament , quoiquel 
vigoureux, n'avoit pu ſoutenir les com- 


bats de tant de paſſions contraires. Je. | 


tois dans un epniſement qui ne me laiſſoit 
ni farce ni courage pour reſiſter à rien; 
quand mes engagemens , quand les con- 


tinuelles repreſentations de Diderot & 
de Mad. d'H....... m'auroient permis en 


ce moment de quitter I'Hermitage , je 
ne ſavois ni on aller ni comment me trat- 
ner. Je reſtois immobile & ſtupide, ſans 
pouvoir agir ni penler. La ſeule idce 
d'un pas a faire, d'une lettre a ecrire, 
d'un mot a dire, me faiſoit fremir. Je 


ne pouvois cependant laiſſer la lettre de 


Mad. D'.....y ſans replique, a moins 
de m'avouer digne des traitemens dont 


elle & ſon ami m'accabloient. Je pris l 
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| parti de Ini notifier mes ſentimens & 
mes réſolutions, ne dontant pas un mo- 
ment que par humanite , par generolite , 
par bienſeance , par les bons ſentimens 
que javois cru voir en elle, malgre les 
| mauvais , elle ne s'empreſſat d'y ſouſ- 
ctire. Voici ma lettre. 


„ A Hermitage, le 23 novemb. 1757. 


„ Si l'on mouroit de douleur, je ne 
y ſerois pas en vie. Mais enfin, j'ai pris 
„mon parti. L'amitie eſt eteinte entre 
nous, madame; mais celle qui neſt 
„ plus , garde encore des droits que je 
y lais reſpecter. Je n'ai point onblie vos 
„ bontes pour moi, & vons pouvez 
y compter de ma part, ſur toute la re- 
y connoiſſance qu'on peut avoir pour 
y quelqu'un qu'on ne doit plus aimer. 
y Toute autre explication ſeroit inutile: 
vj ai pour moi ma conſcience , & vous 
» renvoie à la votre. 

» Jai voulu quitter PHermitage , & 
» je le devois. Mais on gretend qu'il 
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„ faut que j'y reſte juſqu'au printemps; 
»» & puiſque mes amis le veulent , jy 
„ reſterai juſqu'au printemps, ſi vous y 
„ conſentez. „ | 

Cette lettre ecrite & partie, je ne pen. 
ſai plus qu'à me tranquilliſer a I'Hermi. 
tage, en y ſoignant ma ſanté, tächantde 
recouvrer des forces, & de prendre des 
meſures pour en ſortir au printemps, {ans 


et 
Ini 
ce c 
nf 
Vin! 
Icom 
füt! 
euſſe 


mant 


bruit & ſans afficher une rupture. Mais ne 
ce metoit pas là le compte de M. G. F be 
& de Mad. D'. . . . y, comme on vera rt 
dans un moment. . lo 
Quelques jours après, j'eus enfin l: bete 
plaiſir de recevoir de Diderot cette viſite WW" 
ſi ſouvent promiſe & manque. Elle ne e 
pouvoit venir plus à propos; c'&toit mon e 
plus ancien ami; c'etoit preſque le ſeul Ne : 
qui me reſtat : on peut juger du plailtr le ne 
que j'eus à le voir dans ces circonſtan- Pare, 
ces. J*avois le cœur plein, je Pipanchai t a 
dans le ſien. Je Veclairai ſur beaucoup M face 
de faits qu'on lui avoit tus, déguiſés, ot 3 
Im 


fappoles. Je lui appris, de tout ce qui 


= — 
— 
— 


—— 


ET — 


= ö 


LTIVIIE IX. 213 
toit paſſe, ce qu'il m'etoit permis de 
hui dire. Je n'affectai point de lui taire 
ce qu'il ne ſavoit que trop, qu'un amour 
fi malheureux qu'inſenſe avoit été 
linſtrument de ma perte; mais je ne 
convins jamais que Mad. d'H....... en 
füt inſtruite, ou du moins que je le lui 
euſſe declare. Je lui parlai des indignes 
maneuvres de Mad. D'... . . y pour ſur- 
prendre les lettres tres- innocentes, que 
: belle-ſœur m' é crivoit. Je voulus qu'il 
zprit ces details de la bouche meme des 
perlonnes qu'elle avoit tenté de ſeduire, 
Théreſe le lui fit exactement: mais que 
erins. je quand ce fut le tour de la mere, 
K que je l'entendis declarer & ſoutenit 
ue rien de cela n'etoit a fa connoil- 
nee? Ce furent ſes termes, & jamais 
le ne s'en de partit. II n'y avoit pas 
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ſir | 
u. tre jours qu'elle m'en avoit repete le 
131 keit a moi- meme, & elle me dement 


n face devant mon ami. Ce trait me 
rut deciſif, & je ſentis alors vivement. 
Mm imprudence d'avoir garde ſi long- 
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temps une pareille femme aupres te 
moi. Je ne m'etendis point en fnvectires 
contre elle; à peine daigna1+je lui dite 
quelques mots de inepris. Je ſentis cg 
que je devois a la fille, dont Pinchran 
lable droiture contraſtoit avec PVindigng 


lickets de la mere. Mais wes lors mf U 
parti fut pris ſur le compte de la vieille, "en 
je n'attendis que le moment de l'exccutet {Mi bal 
Ce moment vint plus tot que je ne nel 
vois attendu. Le 10 décembre, je rei e 


de Mad. D'..... y, reponſe à ma precs 
dente lettre. En voici le contenu. 


© A Geneve 7 le 1 décembre 175 
C Liaffe B, N.. 1. 


„ Apres vous avoir donné, pendag 
„ pluſieurs années, toutes les marqut 
„5 poſſibles d'amitié & d'intérét, il ne 
„ reſte qu'à vous plaindre. Vous et 
„ bien malheureux. Je deſire que vo! 
„ conſcience ſoit auſſi tranquille que] 
„ mienne. Cela pourroit ètre néceſſa 
„ du repos de votre vie. 


Iortir 1 
1 plei 
tendre 
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„Puiſque vous vouliez quitter ! Her- 
y mitage , & que vous le deviez, je ſuis 
„ etonnée que vos amis vous aient re- 
, tenn. Pour moi, je ne conſulte point 
y les miens ſur mes devoirs, & je nai 
y plus rien à vous dire ſur les votres. „ 
Un conge fi imprevu , mais ſi nette- 
mentprononce, ne me laiſſa pas un inſtant 
Abalancer. II falloit {ortir ſur-le-champ , 
melque temps qu'il fit, en quelqu'etat 
que je kuſſe, duſſai- je coueher dans les 
bois & ſur la neige, dont la terre etoit 
airs couverte, & quoi que put dire & 
ite Mad. d'H... .... 53 car je voulois 


lien Ini complaire en tout, mais non pas 


nuſqu'a l'infamie. 

Jeme trouvai dans le plus terrible em- 
harras od j'aie été de mes jours; mais ma 
felolution Etoit priſe : je juraiĩ, quoi qu'il 


arivat, de ne pas coucher a l' Hermitage 


ehuitieme jour. Je me mis en devoir de 


lrtir mes effets , déterminé I les laiſſer 


n plein champ, plutot que de ne pas 
rndre les clefs dans la huitaine; car je 
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voulois ſur- tout, que tout fut fait avant 
qu'on put ecrire a Geneve & receyvir 
réponſe. J'etois d'un courage que je ne 
m'etois jamais ſenti : toutes mes forces 
etoient revenues. L'honneur & Lindigns. 
tion m'en rendirent, ſur leſquelles Mad. 
D'... . . y n'avoit pas compte. La fortune 
aida mon audace. M. Mathas, procu- 
reur- fiſcal de M. le prince de Conde, 


( 
Cat 
vou 
l f 
ju n 
bles 
MII 
hem 
Jes e 


entendit parler de mon embarras. Il me bl 
fit offrir une petite maiſon qu'il avoit i ar 
ſon jardin de Mont- Louis 3 Montmao- t, 
rency. Jacceptai avec empreſſement & En 
reconnoiſſance. Le marehé fut bient0:W'** 
fait; je fis en häte acheter quelques 
meubles, avec ceux que j'avois deja « 
pour nous coucher Thereſe & moi. Je 
fis charier mes effets a grand' peine & My ” þ 
grands frais: malgre la glace & la neige 
mon demenagement fut fait dans den © 
jours, & le 15 décembre je rendis le e 
clefs de Hermitage, apres avoir pays tent 
les gages du jardinier , ne pouvant papel 1 " 
mon loyer. a 
| Ti 


Quant 


LI VII IJ, i 
Quant à Mad. le Vaſleur, je lui de- 
chrai qu'il falloit nous ſeparer : ſa fille 
roulut m'èbranler; je fus inflexible, Je 
u fis partir pour Paris, dans la voiture 
u meſſager, avec tous les effets & meu- 
bles que fa fille & elle avoient en com- 
min, Je lui donnai quelque argent, & 
je m'engageal à lui payer ſon loyer chez 
ſes enfans ou ailleurs, a pourvoir a ſa 
ſubliſtance autant qu'il me ſeroit paſſible, 
cà ne jamais la laiifer manquer de pain, 
nt que j'en aurois moi meme, 
Enfin, Je ſur- lendemain de mon at- 
Tee a Mont - Lou's, j\ecrivis à Mad. 
D... . . y la lettre ſnivin's?, 


® A Montmorency, le 17 dec. 1757. 


„Rien neſt ſi imple & {1 nèceſſaire, 
madame, que de deloger de votre 
malſon, quand vous n'approuvez pas 
que j'y reſte. Sur votre refus de con- 
„ſentir que je paſſaſſe a l' Hermitage 
le reſte de Vhiver, je Vai done quitté 
„le 15 décembre. Ma deſtinée etoit 

Tome P. T 
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zz d'y entrer malgre moi, & d'en {qt 
zz de meme. Je vous remefcie du {t;gyr 


5 que vous m'avez engage d'y faire, 9 
3 Je vous en remereierois davantage, (i. 
„ je Tavois payé moins cher. An refte, Lif 
33 vous avez raiſon de me croire malhen e 
„ reux; perſonne au monde ne ſait miei r! 
que vous combien je dois Petre. Si cel fen 
zz un malheur de fe tromper fur le cho" 7 
„ de ſes amis, c'en eſt un antfe non fre 
„ moins cruel, de revenir d'une etre cc 
zz ſi douce. „ ouve 
Tel eſt le narré fidelle de ma demeut ento 
à PHermitage, & des raiſons qui mei daf 
ont fait ſortir. Je mai pu couper ce reit ¶ Piento 
& il importoit de le ſuivre avec la pu elec 
grande exactitude, cette Epoque de e v 
vie ayant eu fur la ſuite une influences 
gui s' tendra juſqu'à mon dernier jour. bar 
| | le aut 
NAA uon 
nent, 
{ bel 


Uces, 
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La force extraordinaire qu'une efferveſ- 
ence paſſagere m'avoit donne pour quit- 
er Hermitage, m'abandonna ſi-tòt que 
jen fus dehors. A peine fus- je etabli 
ans ma nouvelle demeure, que de vives 
& frequentes attaques de mes retentions 
e compliquerent avec l'incommoditè 
ovelle d'une deſcente, qui me tour- 
nentoit depuis quelque temps, ſans que 
e ſnſſe que cen etoit une. Je tombaĩ 
jientot dans les plus cruels accidens. Le 
nedecin Thyerri , mon ancien ami, vint 
ne voir, & im'eclaira ſur mon état. Les 
mdes, les bougies, les bandages, tout 
ppareil des infirmites de Page raſſem. 
e autour de moi , me fitedurement ſentir 
won n'a plus le cœur jeune impuné— 
nent, quand le corps a ceſſe de Petre. 
i belle ſaiſon ne me rendit point mes 
bees, & je paſlai toute Vannte 1788, 


T iz 
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dans un etat de languenr qui me ht 
croir- que je touchois à la fin de ma cat. 
riere Jen voycis 2pprocher le terme ave 
une ſorte d'empreilement. Revenu des 
chimeres de l'amitiéè, detache de tout ce 
qui m'avoit fait aimer la vie, je n' 
voyois plus rien qui put me la rendrs 
agréable: je n'y voyois plus que des 
manx & des miſeres qui m'empechoient 
de jouir de moi. Paſpirois au moment 
d'ètre libre & Mechapper a mes ennemis 
Mais reprenons le fil des evenemeus, 

Il paroit que ma retraite de Mont. 

morency decancerta Mad. D'. 
_ vraiſemblahlement elle ne s'y toit pat 
attendue. Mon trifte état, la rigueur d 
I} ſaiſon, Vabandon general od je ne pc 
trouvois, tout leur faiſoit croire, i 6..WMcomy 
& à elle, quien me pouſſant a la dernie'WMciden 
extremite, ils me reduiroient a cri n ma 
merci, & a m'avilir aux dernieres bag au (91 


yas | 
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ſeſſes, pour <tre laiffe dans Paſyle don de n. 
Fhoaneur m'ordonnoit de ſortir. Je d (ob! 
logeai ſi bruſquement , qu'ils nur entier 
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ne leur reſta plus que le choix de jouer 
iquitte ou double, & d'achever de me 
jerdre , ou de tächer de me ramener. 
6... . prit le premier parti: mais je 


[MF lautre; & jen juge par ſa reponſe à ma 
8 derniere lettre, où elle radoucit beau- 
coup le ton qu'elle avoit pris dans les 
precedentes , & od elle ſembloit ouvrir 
kporte à un raccommodement. Le long 
retard de cette reponſe, qu'elle me fit 
atendre un mois entier, indique affez 
[embarras on elle ſe trouvoit , pour lui 
donner un tour convenable, & les de- 
liberations dont elle la fit preceder. Elle 
ne pouvoit s'avancer plus loin ſaus ſe 
commettre: mais apres ſes lettres pre. 
cedentes, & apres ma bruſque ſortie de 
a maiſon , Pon ne peut qu'etre frappé 
du ſoin qu'elle prend dans cette lettre, 
de n'y pas laiſſer gliſſer un ſeul mot 
delobligeant. Je vais la tranſorite er. 
entier, ainſi qu'on en juge. 


T uy 


25 le temps de prevenir le eoup, & il 


crois que Mad. D'. . . y etit prefere. 
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222 LES CONFESSIONS. 
« A Geneve, le 17 janvier 1733. 
(Liaſſe B, Ns. 23.) 


„ Je mai recu votre lettre du 17 d. 
5 cembre, monſieur, qu'hier. On me la 
„ envoyée dans une caiſſe remplie de 


„„ difféèrentes choſes, qui a été tout ce 


„ temps en chemin. Je ne repondrai qud 
9 Tapoſtille : quant a la lettre, je ne len- 


;» tends pas bien; & fi nous &Etions dans 
„ le cas de nous expliquer, je voudrois 


„ bien mettre tout ce qui geſt paſſe, ſur 
„ le compte d'un mal- entendu. Je re- 
zz Viens à Vapoſtille. Vous pouvez vous 
„ rappeller, monſieur, que nous tions | 
„5 convenus que les gages du jardinier de 


„ Hermitage paſſeroient par vos mains, 
„ pour lui mieux faire ſentir qu'il de- 
„ pendoit de vous, & pour vous cviter 
„ des ſcenes auſſi ridicules & indécentes 


„ qu'en avoit fait ſon predeceſſeur. La 
5 preuve en eſt, que les premiers quar- 
z tiers de ſes gages vous ont été remis, 
9» & que j'etois convenue avec vous, peu 
»» de jours avant mon départ, de vous 
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, faire rembonrſer vos avances. Je ſais 
y que vous en fites d'abord difficulté: 
„ mais ces avances, je vous avois pris 


, de les faire; il etoit imple de nvacquit- 


ter, & nous en convinmes. Cahouet 


„m'a marque que vous n'avez point 


voulu recevoir cet argent. Il y a aſſu- 
, rement du qui-pro-quo 1i-dedans. Je 
y donne ordre qu'on vous le reporte , 
& je ne vois pas pourquoi vous vou- 
y driez payer mon jardinier, malgrs nos 
, conventions, & an-deli meme du 
terme que vous avez habite l'Hermi- 
tage. Je compte donc, monſieur, que 
y vous rappellant tout ce que j'ai l'hon- 
; Wh, neur de vous dire, vous ne refuſerez 
pas d'èétre rembourſé de Pavance que 
vous avez bien voulu faire pour moi. ,z 
Aprés tout ce qui s'étoit paſſe, ne pou- 
unt plus prendre de confiance en Mad. 
D .. y; je ne voulus point renouer avee 


& notre correſpondance finit 1a. Voyant 
von parti pris, elle pritle ſien; & entrant 


—_ — 
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elle; je ne répondis point à cette lettre, 
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324 LES CONPESSIONS. 
alors dans toutes les vues de G.... & den 
cotterie H. . . e, elle unit ſes effort; 


aux leurs pour me couler a fond. Tandi- 


qu'ils travailloient a Paris, elle travail. 
loit à Geneve. G.. . . qui dans 12 ſuit: 
alla l'y joindre , acheva ce qu'elle avait 
commence. T....... , qu'ils n'enrent py 
de peine a gagner, les ſeconda puiſſam. 
ment, & devint le plus furieux de mes 
perſècuteurs, ſans avoir jamais eu de moi, 
non plus que G.. . ., le moindre ſujet 
de plainte. Tous trois d'accord ſemerent 
Jourdement dans Geneve le germe qu'on 
vit Eclorre quatre ans apres. 

IIs enrent plus de peine à Paris, ot 
J ẽtois plus connu , & on: les cœurs moins 
diſpoſes a la haine, n'en recurent pas f 
aiſement les impreſſions. Pour porter 
kurs coups avec plus d'adreſſe, ils con- 
mencerent par debiter que c' toit moi qui 
les avois quittes. ( Payez la lettre de De 
leyre, liaſſe B, No. go.) Deli, i 
gnant d'etre toujours mes amis , ils le: 
motent adroite ment leurs agcuſations mi 


ligne 
de le 
garde 
I& a 1 
de pe 
avec 
avec 
toien! 
pot v4 
foien! 
duire 
ſe rec 
1? N 
amou 
daccc 
4e. 80 
terent 
meſut 
nent 
en etc 
Ce 
fixer | 
depni: 
Wec 1 


Liyzn®X,:-- a 
lienes , comme des plaintes de Vinjuſtice 
de leur ami. Cela faiſoit que, moins en 


garde, on éEtoit plus porte a les econter 


[Käme blamer. Les ſourdes accuſations 
le perfidie & d'ingratitude ſe debitoient 
avec plus de precaution, & par-la meme 
zec plus Peffer, Je ſus qu'ils m'impu- 
tient des noirceurs atroces , ſans jamais 
pouvoir apprendre en quoi ils les fai- 
ſvient conſiſter. Tout ce que je pus dé- 
luire de la rumeur publique, fut qu'elle 
ſeredniſoit à ces quatre crimes capitaux: 
1, Ma retraite a la campagne. 20. Mon 
amour pour Mad. d'H.... 3. Refus 
daecompagner a Geneve Mad. D'. . . y. 
ge. Sortie de Hermitage. S'ils y ajou- 
terent d'autres griefs, ils prirent leurs 
mneſures {i juſtes , qu'il m'a été parfaite- 


nent impoſſible d'apprendre jamais quel 


en etoit le ſujet. 

Ceſt done ici que je crois pouvoir 
fixer I'etabliſſement d'un ſyſteme adopté 
depuis par ceux qui diſpoſent de moi, 
wee un progres & ua ſucces ſi rapide, 
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286 LES CONFESSIONS. 
qu'il tiendroit du prodige pour qui nette 
fauroit pas quelle facilite tout ce qui ute 
voriſe la malignite des hommes, trome WTinia 
As'établir. Il faut tacher d'expliquet en C.. 
peu de mots ce que cet obſcur & proſom in cen 
yſte me a de viſible a mes yeux. dus de 
Avec un nom deja celebre & conny hartag 
dans toute ! Europe, j avois conſerve |: Here 
Amplicité de mes premiers goüts. M ttres 
mortelle averſion pour tout ce qui s. Whiicnt 
pelloit parti, faction, cabale , m'avoit Wnt. 
maintenu libre, indépendant, ſans autre Nette p 
chaine que les attachemens de mon ceur, Mis cc 
Seul, étranger, iſole, ſans appui , fans ene 
famille , ne tenant qu'a mes principes & H.. 
a mes devoirs, je ſuivois avec intrepidit: Wis 1; 
les routes de la droiture, ne flattant , ne Wits | 
ynenageant jamais perſonne aux depens Micha 
de la juſtice & de la verite. De plus, re- tit 


tire depuis deux ans dans la ſolitude, icux 
fans correſpondance de nouvelles, ſans ſens (: 
relation des affaires du monde, ſans <tr: Wires 
Mftruit ni curieux de rien, je vivois 3 Hir p 
Quatre lieues de Paris, auſſi Ccpars de {ular 
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cette capitale par mon incurie, que je 
lautois été par les mers dans Visle de 
Tinian. 

G.... , Diderot, d' H.. .. k au contraire, 
kn centre du tourbillon, vivoient repan« 
dus dans le plus grand monde, & Sen 
bartageoient preſque entr'eux toutes les 
ſhheres. Grands, beaux-eſprits, gens de 
lettres, gens de robe, femmes, ils pou- 
Foient de concert ſe faire econter par- 
but. On doit voir deja Vavantage que 
ett poſition donne A trois hommes bien 
nis contre un quatrieme , dans celle on 
eme trouvois. Il eſt vrai que Diderot & 
H... . . k n'etoient pas, du moins je ne 
Jlis le croire , gens a tramer des com- 
lots bien noirs 3 Pun n'en avoit pas la 
chancete, ni l'autre Vhabilete : mais 
ſitoit en cela meme que la partie étoit 
neux lice. G.... ſeul formoit ſon plan 
ans la tete, & n'en montroit aux deux 
tres que ce qu'ils avoient beſoin de 
ir pour concourir à Vexccution. Laſ- 
ant qu'il ayoit pris ſur eux, rendoit 
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ce concours facile, & Peffet du tout re. 

pondoit à la ſuperiorite de {on talent. 
Ce fut avec ce talent ſuperienr que, 


a ve 
Il le 
war 


ſentant l'avantage qu'il pouvoit tir rails 
nos politions reſpectives, il forma le pro? 
jet de renverſer ma reputation de u ite. 
en comble, & de m'en faire une touts En 
oppoſce , ſans ſe compromettre, en con, 
mencant par elever autour de moi yh! 72 
Edifice de tenebres qu'il me fut impoſii ue d 
ble de percer, pour &clairer ſes mana bu 
vres, & pour le demaſquer. ſeux q 
Cette entrepriſe &toit difficile, en Mee. 
qu'il en falloit pallier Piniquite fat 
yeux de ceux qui devoient y concord 
II falloit tromper les honnetes gens; lter 
falloit ecarter de moi tout le monde, poſe 
pes me laiſſer un ſeul ami, ni petit nee 
grand. Que dis-je ! il ne falloit pas lail ela pi 


percer un ſeul mot de verite juſqu'a m 
Si un ſeul homme genereux me füt ve 


(') D 


n : i1 

dlire: vous faites le vertueux, cepend — 
voilà comme on vous traite, & voi W......n 

quoi Pon vous juge: qu avez - vous a din moye 


Tom 
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ja verite triomphoit , & G.... etoit perdu. 
Il le avoit 3 mais il a ſonde ſon propre 
ur, & n'a eſtims les hommes que ce 
evils valent. Je ſuis fiche, pour Thone 
zur de I humanité, qu'il ait calcule & 
hafte. | 
En marchant dans ces ſonterrains , ſes 
25, pour étre {urs , devoient etre lents. 
Ilya douze ans qu'il ſuit ſon plan, & le 
Aus difficile reſte encore A faire; c'eſt 
abuſer le public entier. II y reſte des 
jeux qui Pont ſnivi de plus pres qu'il ne 
enſe. Il le craint, & n'oſe encore expo- 
r {a trame au grand jour. (*) Mais il 
trouve le peu difficile moyen d'y faire 
utrer la puiſſance, & cette puiflance 
poſe de moi. Soutenu de cet appui, il 
Nance avec moins de riſque; Les ſallites 
ela puiſſance ſe piquant peu de droi- 


— _— C_T_H___ — 
„ 


( Depuis que ceci eſt ëcrit, il a fran- 
li le pas avec le plus plein & le plus 
concevable ſucces. Je crois que c'eſt 


$moyens. 


Tome V. L 
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ture pour PFordinaire , & beaucoup moi 


poſſible de ſavoir, ni de conjecture 
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ner 
WH, 
efrc 
001! 


i qu 


de franchiſe, il n'a plus guere à crain- 
dre Vindiſcretion de quelque homme de 
bien; car il a beſoin ſur-tout que je ſois 
environne de tenebres impenetrables, & 


que ſon complot me ſoit toujours cache ur. 
 fachant bien qu'avec quelque art quit 


pu 
tions 
fe, 0 
art, 

art de 
eme! 
loi m 
nt el 
vel me 
tois j 
tage. 
3 

SE 
tte ag 
ndit m 
int de 
oyois 
I difti; 


en ait ourdi la trame, elle ne ſoutien 
droit jamais mes regards. Sa grande 
adreſſe eſt de paroitre me me&nager 
me diffamant , & de donner encore a { 
perfidie l'air de la generofite. 

Je ſentis les premiers effets de ce {yl 
teme par les ſourdes accuſations de! 
cotterie H... . . . e, {ans qu'il me fü 


meme , en quoi confiſtoient ces accuſi 
tions. Deleyre me diſoit dans ſes lettres 
qu'on m' imputoit des noirceurs; Dide 
rot me diſoit plus myſtérieuſement |i 
meme choſe; & quand Jentrois en ex 
plication avec Yun & b'autre, tout | 
reduiſoit aux chefs d accuſation, ci- de 
vant notes. Je ſentois un refroidiſe 
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nent graduel dans les lettres de Mad. 
CH.. . . Je ne pouvois attribuer ce 
betroidiſſement à S. L. ,t, qui conti- 
woit a m'ecrire avec la meme amitié, 
| qui me vint meme voir apres ſon re- 
wr, Je ne pouvois, non plus, m'en 
puter la faute, puiſque nous nous 
tions le pars tres-contens l'un de Tau- 
te, & qu'il ne s'étoit rien paſſe de ma 
art, depuis ce temps-là, que mon de- 
atde l' Hermitage, dont elle avoit elle- 
ume ſenti la neceſſite. Ne ſachant donc à 
wi m' en prendre de ce refroidiſſement, 
it elle ne convenoit pas, mais ſur le- 
hel mon cœur ne prenoit pas le change, 
tois inquiet de tout. Je ſavois qu'elle 
mgeoit extremement ſa belle - ſœur 
6. . . „ à cauſe de leurs liaiſons avec 
L.....t ; je craignois leurs æuvres. 
tte agitation rouvrit mes plaies, & 
nit ma correſpond ance orageuſe , au 
nt de Pen degouter tout-à-fait. J'en- 
voyois mille choſes cruelles , fans rien 

t diftin&ement. J'etois dans la poſi- 
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232 LES CONFESSIONS, 
tion la plus inſupportable, pour n 
homme dont l' imagination s'allume aj 
Jement. Si j'euſſe été tout-à-fait ifs 
G6 je n'avois rien ſn du tout, je ſera 
devenu plus tranquille; mais mon cu 
tenoit encore a des attach. mens, par let 
quels mes ennemis avoient {ſur moi mill 
priſes; & les foibles rayons qui peresie 
dans mon aſyle, ne ſervoient qu“ 
laiſſer voir la noirceur des myctere 
qu'on me cachoit. 

Javrois ſuccombés, je n'en don 
point, à ce tourment trop cruel, tre 
inſupportable a mon naturel ouvert 
Franc , qui, par l'impoſſibilité de cach 
mes ſentimens, me fait tout craindre 
ceux qu'on me cache, fi très-heuren 
ment il ne ſe füt preſente des objets al 
intéreſſans a mon cœur, pour fair? u 
diverſion ſalutaire à ceux qui mocd 
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poient malgre moi. Dans la dernire Wi d'art 
ſite que Diderot m'avoit faite à 1H uit pa: 
mitage, il m'avoit parle de article Mt pas 
weve, que d'Alembert avoit mis ꝗ e Laba 
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{Encyclopedie : il m'avoit appris que cet 
aticle , concerte avec des Genevois du 
hut etage , avoit pour but l'établiſſe- 
nent de la comedie a Geneve; qu'en 
cnſequence les meſures etoient priſes, 
{que cet etabliſſement ne tarderoit pas 
{voir lien. Comme Diderot paroiſſoit 
touver tout cela fort bien, qu'il ne 
{utoit pas du ſucces, & que j'avois 
wee lui trop d'autres debats pour dif. 
puter encore ſur cet article, je ne lui 
lis tien; mais indigne de tout ce manege 
(ſeduction dans ma patrie , j'attendois 
mee impatience le volume de VEncyclo- 
Rdie, on etoit cet article, pour voir s'il 
ty auroit pas moyen d'y faire quelque 


emp, Je requs le volume peu après mon 
tabliſſement a Mont-Lonis , & je trou- 
m Particle fait avec beaucoup d'adreſſe 
dart, & digne de Ja plume dont il 
tot parti. Cela ne me détourna pour- 
at pas de vouloir y repondre ; & mal- 
* Vabattement od j'ctois , malgre mes 
| V ij 


kpouſe qui put parer ce malheureux 
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234 LES CONFESSIONS. 
ehagrins & mes maux, la rigneur de h 

ſaiſon & Vincommodite de ma nouvelle 
demeure, dans laquelle je mavois pa 

encore eu le temps de m'arranger, je ne 

mis a Vouvrage avec un zele qui ſur. 

monta tout. Od 

Pendant un hiver aſſez rude, av mois 

de février, & dans Fetat que Jai decritf 

& - devant, j'allois tous les jours paſſer 

denx heures le matin, & autant lapres4 

dine, dans un donjon tout ouvert, que 

Javots au bout du jardin on etoit mon 

habitation, Ce don jon, qui terminoit un 
allee en terraſſe, donnoit ſur la valles 

& I'etang de Montmorency, & m'offroit 
pour terme du point de vue, le {mp 
mais reſpectable chateau de S. Gratien 
retraite du vertueux Catinat. Ce fut dans 
ce lieu, pour lors glace, que fans abt 
contre le vent & la neige, & ſans autre 
feu que celui de mon cœur, je compo! 
dans l'eſpace de trois ſemaines, ma lettri 
a d' Alembert ſur les ſpeRacles. C'eſt ici 
car la Julie n'&toit pas a moitié faite , on 
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bemier de mes écrits, oh j'aie trouve des 
aumes dans le travail. Juſqu'alors Vin» 
nation de la vertu m'avoit tenu lien 
Apollon; la tendreſſe & la donceur 
ume men tinrent lieu cette fois. Les 
iaſtices dont je n'avois été que ſpecta- 
tur, m'avoient irrite ; celles dont j'ètois 
lerenu Pobjet , m'attriſterent; & cette 
titefſe ſans fiel, n'etoit que celle d'un 
ur trop aimant, trop tendre, qui, 
tompe par ceux qu'il avoit crus de {a 
tempe, etoit force de ſe retirer au- de- 
uns de lui. Plein de tout ce qui venoit 
de m'arriver, encore emu de tant de 
lens mouvemens, le mien meloit le 
{ntiment de ſes peines aux idfes que la 
neditation de mon ſujet m'avoit fait nat- 
te; mon travail ſe ſentit de ce mélange. 
vas m'en appercevoir, j'y décrivis ma 
tuation actuelle; j'y peignis G...., 
. D... „ . , Mad. CH. 
L.....t, moi- mèéme. En Pecrivant, 
ue je verſai de delicienſes larmes! He- 
a! on y ſent trop que l'amour, cet 
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236 LES CONFESSIONS. 
amour fatal, dont je m'efforcois de guttir 
n'étoit pas encore ſorti de mon cur, / 
tout cela ſe meloit un certain attendiiſte 
ment {ur moi-meme , qui me ſentoij 
mourant, & qui croyois faire au publ. 
mes derniers adieux. Loin de craindre! 
mort, je la voy ois approcher avec joie 
mais j'avois regret de quitter mes ſem 
blables, {ans qwils ſentiſſent tout ce qu 
je valois, ſans qu'ils ſuſſent combiet 
Jaurois merite d'etre aime d'eux, sil 
m'avoient connu davantage. Voila le 
ſecrettes cauſes du ton fingulier qui rt 
gne dans cet ouvrage , & qui tranche Nacken. 
prodigieuſement avec celui du preciMerrer 
dent. (*) DS Ines n 
Je retouchois & mettois an net cet Et 
lettre, & je me diſpoſois a la faire impti Indig! 
mer, quand, apres un long ſilence, je ne re 
requs une de Mad. d. H.. . , qui m lese 
plongea dans une affliction nouvelle, Wren 
plus ſenſible que j'euſſe encore eprout:r. . 


vie. 
(las 
elle e 
yen a 
fendt 
pus 2 
Ja vid 
que | 
mi d. 
ſoin 
mo1 t 
te, q 


. Et, 
(*)) Le Diſcours ſur Vine galite. Wh gen 


VVV 
te. Elle m'apprenoit dans cette lettre, 
(liafſe B, N“. 34.) que ma paſſion pour 
dle toit connue dans tout Paris; que 
jen avois parle a des gens qui Pavoient 
fendue publique; que ces bruits , parve- 
nus 4101 amant, avoient failli lui couter 
E vie; qu' enfin il lui rendoit juſtice, & 
que leur paix etoit faite; mais qu'elle 
ü devoit, ainſi qu'a elle - meme & au 
ſin de {a reputation , de rompre avec 
moi tout commerce: m'aſſurant, au reſ- 
te, qu'ils ne ceſſeroient jamais l'un & 
Imtre de s'intéreſſer a moi, qu'ils me 
defendroient dans le public , & qu'elie 
c errerroit de temps en temps {avoir de 
nes nouvelles. 
ti Et toi auſſi, Diderot, m'écriai- je! 
"ligne ami! . . . .. Je ne pus cependant 
ene reſoudre à le juger encore. Ma foi. 
u bee etojt connue d'autres gens qui pou- 
roient l' avoir fait parler. Je voulus dou- 
VF ter. .... mais bientot je ne le pus plus. 
8. L.. . . . t fit peu apres un acte digne de 
 g:nerofite. Il jugeoit, connoiſſant aſſez 
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mon ame, en quel état je devois ene 
trahi d'une partie de mes amis, & dchiſt 

des autres. II vint me voir. La premie: 


eurs cl 
dell 
ve je 


fois il avoit peu de temps à me donne au 
Il revint. Malheureuſement, ne batten © 
il a1 


dant pas, je ne me trouvai pas chez mj 
| F hereſe qui s'y trouva, eut avec lui u 
; entretien de plus de deux heures, dang 


ce. 
olu 


N lequel ils fe direut mutuellement beau 18, 

ö coup de fairs dont il m'importoit que lu mier. 
| & moi fuſions informes. La ſurpriſe ae ture 
laquelle Jappris par lui que perſonne ne lice , 
doutoit dans le monde que je neuſle vec [am 


Les 1 
monc 
rel 
oltre 
1a cel 
ens 
nnete 
und | 
P. d. 
laret 
unde: 


avec Mad. D'... . . y, comme 6. 
vivoit maintenant, ne peut etre egales 
gue par celle qu'il eut lni- meme en 
apprenant combien ce bruit etoit faux. 
S. L.. . . t, au grand deplaiſir de la 
dame, <toit dans le meme cas que moi; 
& tous les eclairciſſemens qui reſulterent 
de cet entretien, acheverent d'cteindre 
4 en moi tout regret d'avoir rompu fans 
1 retour avec elle. Par rapport à Mad. 
4H. . il detailla à Thereſe plu- 
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cuts circonſtances qui n'etoient connues 
celle, ni meme de Mad. d'H......., 
je je ſavois ſeul , que je n'avois dites 
iu ſen! Diderot ſous le ſceau de Lami- 
; & c'etoit preciſement S. L. . 
il avoit choiſi pour lui en faire confi- 
nce, Ce dernier trait me décida; & 
olu de rompre avec Diderot pour ja- 
us, je ne deliberai plus que ſur la 
aiere 3 car je m'etois apperqu que les 
tures ſecrettes tournoient à mon pre- 
lice, en ce qu'elles laiſſoient le maſque 
[amitie a mes plus cruels ennemis. 

Les regles de bienſeance etablies dans 
nonde ſur cet article, ſemblent dictees 
rleſprit de menſonge & de trahiſon. 
roitre encore Pami d'un homme dont 
a ceſſè de Vetre, c'eſt ſe reſerver des 
mens de lui nuire, en ſurprenant les 
nnetes gens. Je me rappellai que, 
and Villuſtre Monteſquieu rompit avec 
P. de Tournemine, il ſe hata de le 
krer hautement, en diſant a tout le 
inde: N'ecoutez ni le P. de Tourne- 
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mine ni moi, parlant Pun de Vante 
car nous avons ceſſe d'etre amis. Cet & c 
conduite fut tres - applaudie , & tout! 
monde en loua la franchiſe & la gent. 


ſité. Je réſolus de ſuivre avec Diderot 
meme exemple : mais comment de 1 
retraite , publier cette rupture anthent 
quement, & pourtant ſans ſcandalc? 
m'aviſai d'inſèrer, par forme de note 
dans mon ouvrage , un paſſage du liy 
de I Eccle/ſaaſtique , qui declaroit ce 
rupture & meme le ſujet aſſez clairem: 
pour quiconque etoit au fait, & ne ſig 
foit rien pour le reſte du monde, matt 
chant, an ſurplus, à ne deſigner da 
Pouvrage, Pami auquel je renonco 


qu avec PFhonneur qu'on doit tonj0! a 
rendre a Tamitie meme &teinte. On ph re! 
voir tout cela dans Pouvrage meme. cony 
II n'y a qu'heur & malheur dans _ 
monde, & il ſemble que tout act de col cen . 
rage ſoit un crime dans Pad verſité. " 
meme trait qu'on avoit admire dans MY torts 


teſquãeu, ne m'attira que blame & rep 
f 
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che. Si- toͤt que mon ouvrage fut imprime 
& que Jen eus des exemplaires, Jen 
avoyai un à S. L.. . . t qui, la veille 
neme, m'avoit ecrit, au nom de Mad. 
(H... .-.. & au fien, un billet plein 
le la plus tendre amitie. ( Liaſſe B, 
No. 37.) Voici la lettre qu'il nvecrivit , 
(ame renvoyant mon exemplaire. 


“ Eaubonne, 10 octobre 1758. 


; | ( Liaſſe B 5 . 38. J 


y En verite, monſieur, je ne puis ac- 


eepter le preſent que vous venez de 
me faire, A Pendroit de votre preface, 
, 00 , a Poccaſion de Diderot, vous citez 
un paſſage de VEccle/raſte , (Il ſe 
» trompe, c'eſt de P Eccliſiaſtique.) le li- 
vre m'eſt tombe des mains. Apres les 
, converſations de cet été, vous m'avez 

paru convaincu que Diderot etoit inno- 
cent des pretendnes indiſcretions que 
vous lui imputiez. Il peut avoir des 
torts avec vous: je I'ignorez mais je 

lis bien qu'il ne vous donne m le 

Teme J. X 
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droit de lui faire une inſulte publique 


29 

„ Vous n'ignorez pas les perſecutions] 

„ qu'il eſſuie, & vous allez meler la 6 
„ voix d'un ancien ami aux cris da 55 
„ lenvie. Je ne puis vous diffimuler, „ 
„ monſieur, combien cette atrocite me © 


„ revolte. Je ne vis point avec Diderot; 
mais je l'honore, & je ſens vivement „5 


35 

„ le chagrin que vous donnez à un homs „ee 
„ me, a qui, du moins vis-à- vis al ., cl 
„ moi, vous n'avez jamais reproculhl , 1 
„ qu'un peu de foibleſſe. Monſieur, nou „ f 
z» differons trop de principes , pour nou ,, te 
„ convenir jamais. Oubliez mon cxil Je 
„ tence 3 cela ne doit pas etre difficile, le 
„ Je wai jamais fait aux hommes ni, Ac 
„ bien ni le mal dont on ſe ſouvient long} Te 
„ temps. Je vous promets, moi, moi coyr; 
„ ſteur, d'oublier votre perſonne, & WM nerey 
„ne me ſouvenir que de vos talens. S. L.. 
Je ne me ſentis pas moins dechire qu'il a ce q 
digne de cette lettre; & dans Vexccs MY tour 


ma miſere, retrouvant enfin ma fler faiſit 
je lui repondis par le billet ſuivant. JF mortir 
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& A Montmorency, le 11 octobre 1758. 


» Monſicur , en liſant votre lettre, je 
y vous ai fait Phonneur d'en etre ſurpris , 
„& j'ai eu la bẽtiſe d'en etre emn ; mais 
„je Jai trouvee indigne de reponſe. 

„Je ne veux point centinuer les co- 
y pies de Mad. d' H.. . S'il ne lui 
„convient pas de garder ce qu'elle a, 
„ elle peut me le renvoyer; je lui ren- 
„ drai ſon argent. Si elle le garde, il 
„faut toujours qu'elle envoie chercher 
, le reſte de ſon papier & de ſon argent. 
» Je la prie de me rendre en meme temps 

„le proſpectus dont elle eſt dẽpoſitaire. 
y Adieu, monſieur. „ 

Le courage dans Vinfortune irrite les 
ceurs laches, mais il plait aux cœurs gé- 
nereux. Il paroit que ce billet fit rentrer 
8. L.....t en lni-meme, & qu'il ent regret 
ace qu'il avoit fait; mais trop fier a ſon 
tour pour en revenir ouvertement , i] 
faifit , il prepara peut-etre le moyen d'a- 
mortir le coup qu'il mavoit porte. Quinzs 
A 4} 
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jours après, je requs de M. D'. . . y, k 
lettre ſuivante. 


ce Ce jeudi 26. (Liaſſe B, No. 10. ) | 


„Jai requ, monſieur, le livre que 


vous avez eu la bonte de m' envoyer; 
je le lis avec le plus grand plaiſir. C'eſt | 


le ſentiment que j ai toujours eprouve 
à la lecture de tous les ouvrages qui 
ſont ſortis de votre plume. Recever- 
en tous mes remerciemens. ,J'aurois 


eEté vous les faire moi- meme, ſi mes | 


affaires m'euſſent permis de demeurer 


quelque temps dans votre voiſinage; 
mais j'ai bien peu habité la CO. . e 


cette année. M. & Mad. D. . . n vien- 


nent m'y demander a diner dimanche | 


prochain. Je compte que MM. de 
8. EL... ct, de F.. 1 &: Mac 
4tH....... . ſeront de la partie; vous 
me feriez un vrai plaiſir, monſieur, 
{1 vous vouliez ꝭtre des notres. Toutes 
les perſonnes que j'aurai chez moi, 
veus deſirent, & ſeront charmees de 
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„ partager avec moi le plaifir de paſſer 
„avec vous une partie de la journée. 
„ Jai Thonneur d'etre avec la plus par- 
„faite conſideration, &c. „ 

Cette lettre me donna d'horribles hat- 
temens de cœur. Apres avoir fait, depuis 
un an, la nouvelle de Paris, Videe de 
maller donner en ſpectacle vis-a-vis 
de Mad. &'H....... me faiſoit trem- 
bler ; & Javois peine à trouver aſſez 
de courage pour 1outeniy cette epreuve. 
Cependant, puiſqu'elle & S. L.. . . t le 
vouloient bien, pniſque D'. . y par- 
loit au nom de tous les convies, & qu'il 
ven nommoit aucun que je ne fuſſe bien- 
aſe de voir, je ne erus point, apres tout, 
me compromettre en acceptant un dine , 
du j toiĩs en quelque ſorte invite par tout 
le monde. Je promis donc. Le dimanche 
il fit mauvais: M. D'.....y m'envoya 
fon caroſſe, & j allai. | 

Mon arrivee fit ſenſation. Je mai ja- 
mais recu d'accueil plus careſſant. On 
eut dit que toute la compagnie lentoit 

X in 
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246 LES CONFESSIONS. 
combien j'avois beſoin d'etre raſſuré. I 
n'y a que les cœurs frangois qui connoll- 
ſent ces ſortes de delicateſſes. Cepen- 
dant je trouvai plus de monde que je ne 
m'y etois attendu; entr'autres, le comte 
d'H......., que je ne connoiſſois point 
du tout, & {a ſœur, Mad. de B. .. e, 
dont je me ſerois bien paſſe. Elle etoit 


venue pluſieurs fois l'année precedente Huis 


à Eaubonne; & fa belle - ſceur , dans nos ue d 
promenades folitaires, Vavoit ſouvent Nes pa 
laiſſé s'ennuyer à garder le mulet. Elle ren 

avoit nourri contre moi un reſſentiment Is a 
qu'elle ſatisfit durant ce diné tout a ſon Ws. I. 
aire 3 car on ſent que la preſence du comte i Ma 
d'H.......&deS. L.. . . . t ne mettoit Ide B. 
pas les rieurs de mon cote, & qu'un lien, 
homme embarraſſe dans les entretiens les has re 
Plus faciles, n'etoit pas fort brillant dans ue le 
celui-là. Je wai jamais tant ſouffert , ni avoi 


fait plus mauvaiſe contenance , ni recu{eienne 
d'atteintes plus imprevnes. Enfin , quand 4 
on fut ſorti de table, je m'eloignat del vg p 
cette Megere; j'eus le plaifir de vo!'YWjerjy 
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I.. ... t & Mad. dH... . S appro- 
her de moi, & nous cauſàmes enſemble 
ne partie de Papres- midi, de choſes 
ndifferentes, a la verite, mais avec la 
heme familiarite qu' avant mon égare- 
nent. Ce procede ne fut pas perdu dans 
non eur; & ſi S. L.....t y eùt pu 
re, il en ett ſurement été content. Je 
vis jurer que, quoiqu'en arrivant, la 
ue de Mad. d'H. ...... m'eüt donné 
es palpitations juſqu'à la defaillance, en 
wen retournant , je ne penſai preſque 
as a elle; je ne fus occupe que de 
. | 
Malgre les malins ſarcaſmes de Mad. 
de B.. . e, ce dine me fit grand 
bien, & je me felicitai fort de ne m'y etre 
pas refuſe. J'y reconnus , non-leulement 
que les intrigues de G... & des H.........s 
nNavoient point detache de moi mes an- 
Gennes connoifſances (*), mais, ce qui 
() Voila ce que, dans la fimplicite 
de mon cœur, je croyois encore, quand 
ecrivis mes Confeſſions. 
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244 LES CONFESSIONS. 
me flatta davantage encore, que les ſe 
timens de Mad. d'H....... & de 8. L. 
Etoient moins changes que je n'avois cry 

& je compris enfin, qu'il y avoit plus d 
jalouſie que de meſeſtime dans L'eloigne 
ment ol il la tenoit de moi. Cela n 
conſola & me tranquilliſa. Sür de n'ttr 
pas un objet de mepris pour ceux qu 
Yetoient de mon eſtime, Jen travaill: 
Jur mon propre cœur, avec plus de co 
rage & de ſucces. Si je ne vins pas a bou 
_ d'yeteindre entièrement une paſſion cou 
pable & malheureuſe , Jen réglai d 
moins ſi bien les reſtes, qu'ils ne m'on 
pas fait faire une ſeule fante depuis c 
temps la. Les copies de Mad. d'H....... 
qu'elle m'engagea de reprendre , mes oi 
vrages que je continuai de lui envoys 
quand ils paroifloient , m'attirerent e 
core de ſa part, de temps à autre, que 


N 3 l a 
ques meſſages & billets indifferens , mat 5 
. A 1 y a 
obligeans. Elle fit meme plus, comm * © 
Accs. 
on verra dans la ſuite; & la conduit : 
5 Ma! 


Feciproque de tous les trois, quand nott 


mmerce ent ceſle, peut ſervit d'exem- 
e de la maniere dont les honnetes gens 
 ſeparent , quand il ne leur convient 
us de ſe voir. | 

Un autre avantage que me procura ce 


il ſervit de refutation ſans replique, au 
it que repandoient par-tout mes en- 
nis, que jetois bronille mortellement 
cc tous ceux qui $'y trouverent, & ſur- 
t avec M. D'. . . y. En quittant 
ermitage, je lui avois écrit une lettre 
temereiement tres-honnete , à laquel- 
il repondit non moins honnetement 3 
les attentions mutuelles ne ceſſerent 
int, tant avec lui qu' avec M. de la 
. lon frere, qui meme vint me voir 
Montmorency, & m'envoya ſes gra- 
tes, Hors les deux belles-ſceurs de 
A. d' H... . . ., je wai jamais été 
| avec perſonne de ſa famille. 

a lettre a d'Alembert ent un grand 
ces. Tous mes ouvrages en avoient 
; mais celui- ei me fut plus favorable. 


Ln 249 


. ˙— - Po —— 33 Ge £5 - = — I 
: g EE = ůͤ — - O < - 
> > . 2 2 — 2 E. 
5 — SECS ; - — = < 
3 = r - 2 = 55 — < TOS 
„ — LH — _ I 
= —— ——— i E77. —_ 2 
— TE pn A A 2 "7 : 
- — _ 2 - 2 * — = 8 — = 
— = - - — — - 


— 
— 


, fut qu'on en parla dans Paris, & 


— —uL„— — 
r >= 
— — 
ts 
EEE — 


3 
— — —— * * = * 


—— EATS. mm. = = 55 


280 ᷣ LES CoNFEsSTIONS. 
11 apprit au public a ſe defier des infiny 
tions de la cotterie H.... . Qua 
Jallai a I'Hermitage, elle predit avec 
Tyfiſance ordinaire, que je n'y tiendre 
pas trois mois. Quand elle vit que j'y 
_ avois tenu vingt, & que, force d 
| ſortir, je fixois encore ma demenre? 
9 campagne, elle ſoutint que c'etoit ob 
nation pure; que je m'ennuyois 2 


lein 

Ire; 

tur C 
5 pe! 
ance 

lit 
Itret 
iloit 
je ja) 
es 01 


$1 mort dans ma retraite 3 mais que, ron 
| [ | - _ Corgueil , j'aimois mieux y perir vici #8 
439 de mon opiniitrets , que de m'en det,.“ 
| [4 | & de revenir à Paris. La lettre à dA 
| j <> bert reſpiroit une douceur d'ame qu E's 
1 ſentit n'etre point jouce. Si j'euſſe et 
1 ronge d'humeur dans ma retraite, .“! 
vi ton Yen ſeroit ſenti. Il en régnoit dal” 
i tous les &crits que javois faits a Pari l. 
bl. i men regnoit plus dans le premier M *©2" 
bl 3 avois fait a la campagne. Pour ce ette I 
0 qui ſavent obſerver, cette remarque fe 
if deciſive. On vit que Lewes rentre dae !0 
Cl mon element. 4 oY 
\ Cependant ce mime ouvrage , to" ta 
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ein de douceur qu'il etoit , me fit en- 
ire, par ma balourdiſe & par mon mal- 
ar ordinaire, un nouvel ennemi parmi 
gens de lettres. Pavois fait connoiſ- 
nee avec Marmontel chez M. de la 
minitere, & cette connoiſſance $'etoit 


wh 
uþ " \ 1 4 
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0 13 
actenue chez le baron. Marmontel 1 
ö A 1 
„it alors le Mercure de France. Com- 1 


ej avois la fierte de ne point envoyer 1 
es ouvrages aux auteurs periodiques , 1 
que je voulois cependant lui envoyer jd 
tlui-ci, ſans qu'il criit que c'etoit A ce 
tre, ni pour qu'il en parlat dans le Mer- 
we, Jecrivis ſur ſon exemplaire, que 
en'ttoit point pour Vauteur du Mercure, 
tis pour M. Marmontel. Je crus lui 
ire un tres-beau compliment; il erut y 
vir une cruclle offenſe „& devint mon 
reconciliable ennemi. Il Ecrivit contre 
tte meme lettre avec politeſſe, mais 
nee un fiel qui ſe ſent aiſement, & de- 
ws lors il n'a manque aucune occaſion 
le me nuire dans la ſociete, & de me 


Maltraiter indirectement dans ſes ouvra- 
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ges : tant le tres-irritable amour - prop 
des gens de lettres eſt difficile à menazer 
& tant on doit avoir ſoin de ne rien laiſſe 


entin 
on da 


le 8. 


dans les complimens qu'on leur fait, ¶ en f 
puiſſe meme avoir la moindre appatenqſ ar 
d'equivoque. ſolon 

Devenu tranquille de tous les cots a m 
je profitai du loiſir & de Vindependanþ ne 
on je me trouvai, pour reprendre n rav 
travaux avec plus de ſuite. J achevaic erer 
hiver la Julie, & je l'envo yai à Rey, qulMiredi 

la fit imprimer Vannee ſuivante. Ce tui bons 
vail fut cependant encore interrompy er, 
par une petite diverſion , & meme alleW fire 
deſagreable. J appris qu'on préparoit Wi tre 
Popera, une nouvelle remiſe du Devi n 
du village. Ontre de voir ces gens Hbepu 
diſpoſer arrogamment de mon bien, is tyr 


repris le memoire que j'avois envoye Mnaiſi 
M. d'Argenſon, & qui etoit demeuris tr. 
ſans réponſe; & ayant retouche, je kurs 
fis remettre par M. Sellon, reſident d.. 
Geneve, avec une lettre dont il voul 


Lien ſe charger, a M. le comte de S. Flofft noi 


rentin Zo; 
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an dans le département de Vopera. M. 
e S. Florentin promit une rèponſe, & 
Jen fit aucune. Duclos, a qui jecrivis 
que j'avois fait, en parla aux petits 
iolons, qui offrirent de me rendre, 
on mon opera, mais mes entrees , dont 
ne pouvois plus profiter. Voyant que 
navois d'aucun cote aucune juſtice à 
derer, j abandonnai cette affaire; & la 
reftion de Vopera , ſans repondre à mes 
ſons ni les Ecouter , a continne de diſ- 
ler, comme de ſon propre bien, & 
faire ſon profit du Devin du village, 
i tres - inconteſtablement n'appartient 
n moi ſeul. (*) 

Depuis que j'avois ſecoué le joug de 
s tyrans, je menois une vie aſſez egale 

nihble : prive du char me des attache- 

us trop vifs, jetois libre auſſi du poids 

leurs chaines. Degonte des amis pro- 


— — 
i} —_ 


) Il lui appartient depuis lors, par 


t nouvellement. 


Tome J. = 


tin, qui avoit remplace M. d'Argen- 


nouvel aceord qu'elle a fait avec moi. 
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tecteurs, qui vouloient abſolument difp 
Ter de ma deſtinee, & maſſervir à leur 
pretendus bienfaits malgre moi, j toi 


Hen! 
Four! 


réſolu de m'en tenir deſormais aux lai! f. 
þ ſons de ſimple bienveillance , qui, u es, 
$ gener la liberté, font Vagrement de Hur 

=_ vie, & dont une miſe d'egalite fait le fu nnie 
#h dement. Jen avois de cette eſpece autadrale 
8 qu'il m'en falloit pour goùter les douceuſ la ſi 
4 de la liberté, ſans en ſouffrir la depef effet 
4 | dance; & f1-tot que Jeus eſſays de ligne 
14 genre de vie, je ſentis que c'etoit ces 
# qui me convenoit à mon age, pour finſſpalſer 
4 mes jours dans le clame , loin de Lora ef de 
it des brouilleries & des tracaſſeries, ou WMC oh 
vi venois d'etre à demi ſubmerge. Voila 
. | Durant mon ſéjour a l' Hermitage, Wnreils 
if depuis mon eEtabliſſement a MontmorWpile a 
4 [ cy, Javois fait a mon voiſinage, qu Jav 
I! ques connoiſſances qui metoient age libr: 
Up! bles, & qui ne m'aſſujettiſſoient a rientre, aii 
1 Jeur tete étoit le jeune Loyſeau de Mon Etat 
leon, qui debutant alors au barreaWrer J 
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ignoroit quelle y ſeroit {a place. Jen 
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ps comme lui, ce doute. Je lui marquai 
dientöt la carriere illuſtre qu'on le voit 
fournir aujourd'hui. Je lui predis que, 
il ſe rendoit ſevere ſur le choix des cau- 
ſes, & qu'il ne fit jamais que le défen- 
{ur de la juſtice & de la vertu, fon 
genie eleve par ce ſentiment ſublime , 
galeroit celui des plus grands orateurs. 
Ila ſuivi mon conſeil, & il en a ſenti 
effet. Sa defenſe de M. Deportes eſt 
ligne de Demoſthene. Il venoit tous les 
ans à un quart de lieue de I'Hermitage , 
paſſer les vacances, a S. Brice, dans le 
tef de Manleon , appartenant a ſa mere, 
Cod jadis avoit loge le grand Boſſuet. 
Voila un fief, dont une ſucceſſion de 
preils maitres rendroit la nobleſſe difh= 
eile a ſoutenir. 

Javois, au meme village de S. Brice, 


te, aimable, & de la haute volée dans 
lon état. Il me fit faire auſſi connoiſſance 
ec Jean Neaulme , libraire d' Amſter- 


: Y ij 


e libraire Guerin , homme d'eſprit, let- 
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cure de village, & a qui l'on elt donn 


i les talens décidoient des places. II avoihnet. 


256 LES CON FESSIO NS. 
dam, fon correſpondant & ſon ami, guy 
dans la ſuite imprima I Emile. 

Javois, plus pres encore que S. Brice, 
M. Maltor, cure de Grosley , plus fut 
Pour etre homme d'état & miniſtre, qu 


affe 
2 m 
Riſol 
on 1 
ent01 
01911 
tout au moins un dioceſe a gonverner Mi e 


été ſecretaire du comte du Luc, & avoi 


nane! 
connu tres - particulicrement Jean - ?arWhys : 
tiſte RouſftTcau. Auth plein d'citime pourWheoret 
la memoire de cet illuſtre banni , qu Jas 
d horreur pour celle du fourbe S.. . n Ment 
qui Pavoit perdu, il ſavoit ſur l'un & fue ph. 
Tautre, beaucoup d'anecdotes curieuſes Mager 
que Seguy n'avoit pas miſes dans la vidſttach 
encore manuſcrite du premier; & il mal ee je 
ſuroit que le comte du Luc, loin d'avoiqhheine 
jamais eu a s'en plaindre , avoit con{ervWhee 1, 
juſqu'à la fin de {a vie, la plus ardentWhurrer 
amitie pour lui. M. Maltor, a qui Ms fen. 
de Vintimille avoit donné cette retraitqhhiloſo 
aſſez bonne, apres la mort de ſon patron e me | 
avoit été employe jadis dans beaucoußß tout! 
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affaires, dont il avoit, quoique vienx , 
; memoire encore préſente, & dont il 
niſonnoit tres - bien, Sa converſation , 
on moins inſtructive qu'amuſante , ne 
ntoit point ſon cure de village: il 
bignoit le ton d'un homme du monde 
x connoiſſances d'un homme de ca- 
inet. Il etoit , de tous mes voiſins per- 
nanens, celui dont la ſociete m'etoit la 
lus agreable, & que j'ai eu le plus de 
egret de quitter. 

Javois à Montmorency les banner R 
F entr'autres le P. B.. r, profeſſeur 
e phyſique, auquel, malgre quelque 
zer vernis de pedanterie, je m'etois 
tache par un certain air de bonhomie 
ue je lui trouvois. Pavois cependant 
cine à concilier cette grande ſimplicite 
rec le deſir & Part qu'il avoit de ſe 
urrer par- tout, chez les grands, chez 
es femmes, chez les devots, chez les 
niloſophes. Il ſavoit ſe faire tout a tous. 
eme plaiſois fort avec lui. Jen parlois 
tout le monde: apparemment , ce que 
* iij 


PF.” LO 
: 8 — 2 - — — * — 


— — — Oe ee ——— 4 N = 
2 ws _ a = — — DAN INT. 1 — g = - _ 
- =_ a 5 S, I gs — n 
— — — 5 = - - = 
— een ir EL EI IIS — Te 2 — — — : . —— 
2 1 ——— ES — * — == * =. ; 
— * - 9 7 — n 5 — 2 


— 4 
— 2) 
r * 


— — 2 — gs. = _— — 


4. 


Yi! 
a 
i 

; 


N 

5 it 
ot 
Y 1 „ 
| 

| 
1. 
1 

ö 


— 
— 
= 

> 


un jour, en ricanant, de Favoir troy 
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en diſois Ini revint. Il me remercia nc) 
fit {11 
moin: 
(1X n 


bon homme. Je tronvai dans fon f{ouri 
zene ſais quoi de {ardonique , qui change 


totalement 1a phyſionomie à mes yeux Wiclati, 
& qui m'eſt ſouvent revenn depuis loWMcttte 
dans la memoire. Je ne peux pas mien fi. 
comparer ce {ouris , qu'a celui de Panuta emp 
achetant les montons de Dindenant. NaWmaint 
tre connoiſſance avoit commence peu (Mftoit 


temps apres mon arrivec a 'Hcrmitage 
od il me venoit voir tres-ſouvent. Jctoi 


ompr 
ande 


deja etabli a Montmorency, quand il ein p 
partit pour retourner demeurer a Pari hrafin 
Il y voyoit ſouvent Mad. le Vaffeur. Ui? je 
jour que je ne penſois a rien moins, Mette c 
m'ecrivit de la part de cette femme, pouaire , 
m'informer que M. G.. offroit de Melle 
charger de ſon entretien, & pour m{iurois 
demander la permiſſion d'accepter ccttMWnis , 

offre. Pappris qu'elle conſiſtoit en uuſon e. 
penſion de trois cents livres, & qußemme 


Mad. le Vaſſeur devoit venir demeuree renc 
a Deuil, entre la Chevrette & Montaqhuis lor 


rncy. Je ne dirai pas Vimpreſſion que 
it ſur moi cette nouvelle, qui auroit ete 
moins ſurprenante, ſi G.... avoit eu 
ix mflle livres de rentes, ou quelque 


ette femme, & qu'on ne m'ent pas fait 
in ſi grand crime de Vavoir amence a la 
cmpagne , où cependant il lui plaiſoit 
maintenant de la ramener, comme ſi elle 
tit ra jeunie depuis ce temps la, Je 
mmpris que la bonne vieille ne me de- 
andoit cette permiſſion, dont elle auroit 
dien pu ſe paſſer ſi je Vavois refuſce , 
afin de ne pas s'expoſer a perdre ce 
ue je lui donnois de mon c6te. Quoique 
tte charite me pariit tres - extraordi- 
aire, elle ne me frappa pas alors autant 
m'elle a fait dans la ſuite. Mais quand 
jrois ſu tout ce que j'ai penctre de- 
is, je men aurois pas moins donne 
non conſentement, comme je fis, & 
omme Jetois oblige de faire, a moins 
e rencherir ſur Voffre de M. G... . De- 
us lors le P. B, . . r me guerit un peu 
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ration plus facile a comprendre avec 
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de Iimputation de bonhomie , qui lui ee, 


avoit paru fi plaiſante, & dont je Lavoie 
$ etourdiment chargé. par 

Ce meme P. B.....r avoit la cch⁰οiτf⁰ ie 
ſance de deux hommes qui rechercherent mel 
auſſi la mienne, je ne ſais pourquoi: ee 
il y avoit aſſurement peu de rapport ente eine 
leurs goüts & les miens. C'étoient de in- 
enfans de Melchiſedec , dont on ne cet 
noiſſoit ni le pays, ni la famille, ni proW'19! 


bablement le vrai nom. Ils etoient janſe his 


niſtes, & paſſoient pour des pretres des 
guiſés, peut - etre à cauſe de leur facoſ e Pi 
ridicule de porter les able auxquelle@F"! o 
ils &toient attaches. Le myſtere prodigÞ"4ur 
gieux qu'ils mettoient à toutes leurs al Se fe 
lures, leur donnoit un air de chefs d eler d 
parti, & je mai jamais doutéè qu'ils ner 
fiſſent la gazette eccléſiaſtique. L'un Hontm 
grand, benin, patelin, S'appelloit M Lelle 
Ferraud: l'autre, petit, trapu , ricancuſß, 9! 
po intilleux, s'appelloit M. Minard. | pales 

ſe traitoient de couſins. Ils logeoient Hen re 
Paris, avec d'Alembert, chez ſa nov 5c 
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ee, appellee Mad. Rouſſeau, & ils 
rient pris 2 Montmorency, un petit 
martement pour y paſſer les etes. Ils 
ilierit leur menage enx-memes, ſans 
meſtique & ſans commiſſionnaire. 11s 


aine pour aller aux proviſions, faire la 
mine & balayer la maiſon. D'ailleurs, 
e tenoient aſſez bien; nous mangions 
rlquefois les uns chez les autres. Je 
ais pas pourquoi ils ſe ſoucioient de 
oi; pour moi, je ne me ſouciois d'eux, 
le parce qu'ils jouoĩent aux echecs ; & 
mr obtenir une pauvre petite partie, 
ndurois quatre heures d'ennui. Comme 
ſe fourroient par-tout & vouloient ſe 
cer de tout, Thereſe les appelloit les 
nmeres, & ce nom leur eſt demeuré à 
lontmorency. 

Telles etoient avec mon hote, M. Ma- 
as, qui etoit un bon homme, mes prin- 
pales connoiſſances de campagne. Il 
en reſtoit aſſez a Paris pour y vivre, 
ad je voudrois , avec agrement , hots 


ſoient alternativement chacun ſa ſe- 
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262 LES CONFESSIONS. 
de la ſphere des gens de lettres, od je u 
comptois que le ſeul Duclos pour ami 
ear Deleyre etoit encore trop jeune; & 
quoiqu'apres avoir vu de pres les manqu 
vres de la clique philoſophique 3 no rect 
Egard, il Sen fat tout. à- fait detache, en 
du moins je le crus ainſi, je ne pouvoifiy Ja. 
encore oublier la facilite qu'il avoit en nolns 
2 ſe faire auprès de moi, le Porte - voie Me 
Ge tous ces gens 1a. core 

Jeavois d' abord mon ancien & reſpe( boix c 
table ami M. Roguin. Cetoit un ami me 
bon temps, que je ne devois point i nne le 
Ecrits, mais I moi-m&me , & que poi les: 
cette raiſon j'ai toujours conſerve. Jar 
vois le bon Lenieps, mon compatriote , M tie, 
fa fille alors vivante , Mad. Lambert. JW re 
vois un jeune Genevois, appelle C. ine c 
bon garcon, ce me ſembloit , ſoignen mp 


abli 
zuelq 
tit 1 
tam 


officieux , zélé, mais ignorant, confian{* etal 
gourmand, avantagenx , qui m'étoit ; HMelaue 
nu voir des le commencement de ma  /aur 
meure à PHermitage, & fans autre ! Mad. 
troducteur que lui- meme, 'ttoit bienitelleur 
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abli chez moi, malgre moi. II avoit 
zuelque gout pour le deſſin, & xonnoiſ- 


tampes de la Julie; il ſe chargea de la 
rection des deſſins & des planches, & 
acquitta bien de cette comm iſſion. 

Javois la maiſon de M. D.. . n, qui 
wins brillante que durant les beaux jours 
je Mad. D. . . n, ne laiſſoit pas Metre 
ncore , par le mérite des maitres & par le 
hoix du monde qui $'y raſſembloit, une 
s meilleures maiſons de Paris. Comme 
ne leur avois prefere perſonne , que je 


k n'avoient point cefle de me voir avec 
mitis, & j'ẽtois ſur d'etre en tout temps 
en regu de Mad. D... n. Je la pouvois 


ecampagne, depuis qu'ils getoient fait 
etabliſſement a Clichy, od Jallois 
lelquefois paſſer un jour ou deux, & 
faurois été davantage , ſi Mad. D. n 
| Mad. de C.........x avoient vecu de 


it les artiſtes. Il me fut utile pour les 


eles avois quittes que pour vivre libre, 


ume compter pour une de mes voilines 


enfFiilleure intelligence, Mais la difficults 
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264 LES CONFESSIONS. 

de ſe partager dans la meme maiſon ent: 
deux femmes qui ne ſympathiſoien: p:; 
me rendoit Clichy trop genant. Attach 
à Mad. de C.........x*, d'une amiti 
plus égale & plus familiere, j avois ae 
plaiſir de la voir plus à mon aiſe a Deuil il! 
preſque à ma porte, ou elle avoit lon fin 
une petite maiſon, & meme chez moi alla 


Je 
sau 
mon 
de 


ott elle me venoit voir aſſez ſouvent. ent. 

Favois Mad. de Créqui qui, seta moi 
jetée dans la haute devotion , avoit ceſſ ne 
de voir les d'Alembert, les Marmontel Hebe 
& la plupart des gens de lettres, excepte llige 
je crois, Pabbe T.. . . t, maniere aloe 
de demi - cafard , dont elle &toit mem li d. 
aſſez ennuyee. Pour moi, qu'elle avoiWton, 
recherche , je ne perdis pas ſa bienveliur, ! 
lance ni ſa correſpondance. Elle m'envoyWM- Ja 
des poulardes du Mans aux étrennes; Winite 
ſa partie &toit faite pour venir me volf"tcrpc 
l'année ſuivante, quand un voyage eut pr 
Mad. de Luxembourg croiſa le fien. Mafnue 
lui dois ici une place à part; elle en auFconha 
toujours une diſtinguse dans mes Joie 2 m 
venirs. Java oy 
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Favois un homme, qu'excepte Roguin 5 
ſaurois du mettre le premier en compte: 
non ancien confrere & ami de Carrio , 
„devant ſecretaire titulaire de l'ambaſ- 
ade d' Eſpagne à Veniſe, puis en Suede, 
u il fut par {a cour charge des affaires, & 
lin nommé reellement ſecretaire d' am- 
alade a Paris. Il me vint ſurprendre à 
dontmorency , lorſque je m'y attendois 
e moins. Il etoit d<core d'un ordre d' EH 
agne, dont j'ai onblie le nom, avec 
ne belle croix en pierreries. II avoit ets 


te lige, dans ſes preuves, d'ajouter une 
lorfWttre a fon nom de Carrio, & portoit 
emu elui de chevalier de Carrion. Je le trou- 


toujours le meme, le meine excellent 


vel, Veſprit de jour en jour plus aima- 
vote. Jaurois repris avec lui la meme 
s; Winite qu'auparavant, i G.. 


nterpolant entre nous a {on ordinaire, 
kut profite de mon éloignement, pour 
ninuer à ma place & en mon nom, dang 
confiance , & me ſupplauter à forge 4 
1 me ſervir. 


Tome V. 2 
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La memoire de Carrion me rappetis 


delle d'un de mes voiſins de campagne 


dont j'aurois d' autant plus de tort de ng 


pas parler, que Jen ai a confeſſer un bie 


inexcuſable envers lui. C'étoit Thonnétt 
M. Leblond, qui m'avoit rendu ſervict 


2 Veniſe, & qui, étant venu faire u 
Voyage en France avec ſa famille, ayoi 


loue une maiſon de campagne 1a Bri 


che, non loin de Montmorency. (*) $i 
tot que Jappris qu'il etoit mon voiſn 
Jen fus dans la joie de mon cœur, & m 
Kis encore plus une fete qu'un devot 
Caller lui rendre viſite. Je partis poi 
cela des le lendemain. Je fus rencont 
par des gens qui me veno'ent voir mo 
meme, & avec leſquels il fallut retou 
ner. Deux jonrs apres, je pars en-ore 
il avoit dine à Paris avec toute {a famill 
Une troiſieme fois il étoit chez lui; jet 


n 


(*) Quand j'ecrivois ceci , plein 
mon aucienne & avengle conhance , } 
Tois bien loin de ſoupconner le vrai mt 


tit & effet de ce voyage de Paris. 
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tendis des voix de femmes, je vis a la 
orte un caroſſe qui me fit peur. Je vou- 
bis du moins pour la premiere fois, le 
xoir a mon aiſe, & cauſer avec lui de 
os anciennes liaiſons. Enfin, je remis 

bien ma viſite de jour a autre, que la 
tnte de remplir ſi tard un pareil devoir, 
it que je ne le remplis point du tout; 
* wres avoir oſé tant attendre, je n'oſai 
8 us me montrer. Cette negligence , dont 
J. Leblond ne put quetre juſtement 
nigné, donna vis-a-vis de lui, l'air de 
ingratitude a ma pareſſe; & cependant , 
: {entois mon ceur {1 peu coupable, 
me ſi j'avois pu faire a M. Leblond 
nelque vrai plaiſir, meme a ſon inſu, 
tſuis bien ſor qu'il ne m'ent pas trouve 
teſſeux. Mais Tindolence , la negli- 
indeee & les delais dans les petits de- 
ors à remplir , m'ont fait plus de tore 
ue de grands vices. Mes pires fautes 
in &i été d'omiſſion: Pai rarement fait ce 
„une falloit pas faire, & malheureuſe- 
15 "oe 2 ij 
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268 LES Conresstowns 
ment j'ai plus rarement encore fait csu 


qu'il falloit. pale 
Puiſque me voila revenu à mes con ne 
noiſſances de Veniſe, je wen dois n' 
oublier une qui s'y rapporte, & que e 
Wavois interrompue, ainſi que les h: 
tres; que depuis beaucoup moins dees 7 
temps. C'eſt celle de M. de J......c, qu ure 
 gvoit continué, depuis fon retour (val 
G5nes, a me faire beaucoup d'amitiés. o 
Aimoit fort à me voir & a cauler are lit p. 
moi, des affaires d'Italie & des ſolies ei 
M. de M......: , dont il ſavoit, de {oo pet 
côté, bien des traits par les bureanocen 
des affaires etrangeres , dans leſquels iI! 
Avoit beaucoup de liaiſons. J'ens le plaifFunio 
fir auſſi de revoir chez lui, mon ancic ole 
camarade Dupont, qui avoit acheté unF"ille 
charge dans {a province, & dont le lus de 
affaires le ramenoient quelquefois Hue 
Paris. M. de J. .. e devint pen à pen lemen 
empreſſé de m'avoir, qu'il en devi Icmojr 
Maes 


A & „ 
meme genant ; & quoique nons logen 
fions dans des quartiers fort &loignd: , on. 
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7 ayvoit du bruit entre nous, quand je 
rallois une ſemaine entiere ſans aller 
ner chez Ini. Quand il alloit a J......c, 


(8 


étant une fois alle paſſer huit jours, 
ui me parurent fort longs, je n'y vous 
vs plus retourner. M. de J.... e ctoit 
furement un honnete & galant homme, 
imable meme a certains egards ; mais 
zoit peu d'eſprit : il etoit beau, tant 
it peu Narciſſe, & . paſſablement en- 
upeux. II avoit un recueil ſingulier, 


oecupoit beaucoup, & dont il occupoit 


saß {es hotes , qui quelquefois s'en 
mai ruſoient moins que lui. C'étoit une 
cienhellection trés- complete de tons les vau- 


lus de einguante ans, od Von trouvoit 
canconp d' anecdotes qu'on auroit inu- 
lement cherchees aillenrs. Voila des 
eri moires pour l'hiſtoire de France, dont 


ene saviferoit guere chez toute autres. 


fo . aon, ; 


Z 13 


|m'y vouloit toujours emmener 3 mais 


 pcut=etre unique au monde, dont il 


evilles de la cour & de Paris, depuis 
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Ii glacant, fi pen dans ſon ton ordinaire, 
s'expliquer, & meme Ven avoir price, j 
Jai tenue, de n'y plus remettre les pieds 


Fois mal requ, & il n'y avoit point ici de 


nous nous Etions vus , il m'avoit donn 
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Un jour, au fort de notre meillebe 
intelligence, il me fit un accueil {i froid 


Fino 
offi 
K q; 
le to 
non 

ſez 
le C 
cot, 
doit I 
lles 

mer, 


qu'apres lui avoir donné occaſion d 
Fortis de chez lui avec la reſolution, qui 
ear on ne me voit guere ol j'ai été un; 


Diderot qui plaidat pour M. de J. „ne 
Je cherchai vainement dans ma tete 
quel tort je pouvois avoir avec lui: Mie; 
ne trouvai rien. Tétois für de wavoihs a 
jamais parlé de lui ni des fiens , que Mace. 
Ja fagon la plus honorable; car je Willi 
Etois ſincérement attache : & outre 9uMhez ? 
je n'en avois que du bien à dire, ina plnern d 
inviolable maxime a toujours été de ue 7 
parler qu' avec honneur, des maiſons que car 
qe fréquentois. | Pelitik 

Enfin, à force de ruminer, voici Muloit 
gue je conjecturai. La derniere fois gueti & 
bar d 


u {ouper chez des filles de ſa conneihe kit | 


5 5 
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ce, avec deux ou trois commis des 
d W:frices étrangeres, gens tres-aimables , 


K qui n'avoient point du tout l'air, ni 
t ton libertin ; & je puis jurer que de 
non cote , la foiree fe paſſi à mediter 


gu bez triſtement, ſur le malhenreus ſort 
ds e ces creatures. Je ne payai pas mon 


cot, parce que M. de J. , e nous don- 
vita ſouper; & je ne donnai rien a ces 
les, parce que je ne leur fis point ga- 


te Mer, comme à la Padoana, le paiement 
e j aurois pu leur offrir. Nous ſortimes 
voißhus aflez gais & de tres-bonne intelli- 


ence, Sans etre retourne chez ces filles, 
allai trois ou quatre jours aptes , diner 
bez M. de J.. . . e que je navois pas 
tn depuis lors, & qui me fit l'accueil 
he 'i dit. N'en pouvant imaginer d'au- 
t cauſe, que quelque mal - entendu 
tif a ce ſouper, & voyant qu'il ne 
omloit pas s'expliquer, je pris mon 
arti & ceſſai de le voir; mais je contt- 
bai de lui envoyer mes ouvrages: i! 
11 nt faire ſouvent des complimens; & 
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272 LES CONFESSIONS. 
ayant un jour rencontre au chanſſit 
de la comédie, il me fit, ſar ce que] 
wallois plus ſe voir, des reproches obli 
geans, qui ne m'y ramenerent pas. Ain 
cette affaire avoit plus Pair d'une bon 
derie que d'une rupture. Toutefois n 
Payant pas revu, & n'ayant plus a 
parler de lui depuis lors , il ent été tro 
tard pour y retourner au hout d'une in 
terruption de plnſienrs. annecs. Voil 
pourquoi M. de J......e nentre point i 
dans ma liſte, quoique j'euſſe aſſez jon 
temps frequente {a maiſon. 

Je n'enflerai point la meme liſte 
beaucoup d'autres comoiſfances moi 
familicres , ou qui, par mon abſence 

avoient ceſſè de Vetre, & que je nelaili 
pas de voir quelquefois en campagne 
tant chez moi qu'à mon voilinage , tt 
les, par exemple , que les abhes de Co 
dillac , de Mably , MM. de Mairan, 
la Live, de Boiſgelou, Vatelet, Ance't 

& d'autres qu'il feroit trop long de nv! 
mer. Je paſſerai legecement auſſi ſur ce 
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LIT N04 
M. de Margency, gentilhomme ordi- 
ire du roi, ancien membre de la cotte- 
H. ... e, qu'il avoit quittce ainſi 


nt il $etoit detache ainſi que moi, nt 


lehre, mais ephemere , de la comedies 
pertinent. Le premier etoit mon 
ihn de campagne, ſa terre de Mar- 
noy ctant pres de Montmorency. Nous 
ns d'anciennes eonnoiſſances; mais 
roifnage & une certaine conformits 
experiences nous rapprocherent davan- 
2 Le ſecond moarut peu apres. II 
ot du mérite & de Peſprit : mais il 
it un pen Poriginal de fa comedic , un 
u fat auprès des femmes, & men fut 
5 ext: emement regretté. 

Mais je ne puis omettre une correſ- 
ndauce nouvelle de ce temps là, qui 
op influè fur le reſte de ma vie, pour 
je neglige d'en marquer le commen- 
nent. II s'agit de M. de L........ de 
. 5, premier preſident de la 


je moi, & ancien ami de Mad. D'. . . y, 


reelle de fon ami Deſmahis, auteur 
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cour des aides, charge pour lors de! 
librairie , qu'il gonvernoit avec antan 
de lumieres que de douceur, & 4] 
grande ſatisfaction des gens de lettres 
Je ne l'avois pas été voir a Paris un 
ſeule fois; cependant j avois toujout 
Eprouve de ſa part, les facilités les plu 
obligeantes, quant à la cenſure; &; 


ſavois qu'en plus d'une occaſion, il avo 3 
Fort mal mene ceux qui ecrivoient cont og! 
moi. J'ens de nouvelles preuves de { we. 
bontcs , au ſujet de Vimpreſſion de ition 
Julie; car les eprevves d'un ſi gra als 
ouvrage étant fort coùteuſes a faire ven Tail 
d' Amſterdam par la poſte , il permiſſhnme 
ayant ſes ports francs , qu'elles Ini my... 
Lent adreſſèes, & il me les envovoit fra ve, 
ehes aufli , ſous le contre-ſeing de M. obi 
chancelier fon pere. Quand Vouvrage nit 
imprime, il n'en permit le debit dans ele il 
royaume , qu'en{uite d'une édition Herve 
en fit faire a mon profit, malgre mY, ply 
meme : comme ce profit eiit été de 1s 5 


Fart, un vol fait a Rey, à qui javthroit 


LI VII X. 276 
ndu mon manuſcrit, non- ſeulement je 
e voulns point accepter le préſent qui 
ctoit deſtinè pour cela, {ans ſon aveu, 
wil accorda tres-genereuſement 3 mais 
voulus partager avec lui, les cent pil- 
es a quoi monta ce preſent , & dont 
ne voulnt rien. Pour ces cent piſto- 
s, j'eus le defagrement dont M. de 
... . . 8 ne m''avoit pas prevenu , 
voir horriblement mutiler mon ou- 
ige, & empecher le debit de la bonne 
lition , julqu'à ce que la mauvaiſe füt 
mlee. 2 | 

Jai toujours regarde M. de M... . . 8 
mme un homme d'une droiture à toute 
renve. Jamais rien de ce qui m'eſt 
ve, ne m'a fait douter un moment de 
probité ; mais auſh foible qu'honnète, 
nuit quelquefois aux gens pour leſ- 
els il $intereſſe , à force de les vouloir 
erver. Non - ſculement il fit retran- 
er plus de cent pages dans Vedition de 
8 s; mais il fit un retranchement, quꝭ 
1" Ppvoit porter Ie nom dufidelité, dayg 


ans 
n qu 
2 me 


quelque part dans cet ouvrage, que 
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FPexemplaire de la bonne edition qu 


nes 
mo! 
lore 


envoya a Mad, de P.......r. Il eſt d 


temme d'un charbonnier eſt plus dig 


de reſpect que la maitreſſe d'un prine pit 
Cette phraſe m'etoit venue dans la ch * 
leur de la compoſition, ſans aucune app 118 
cation, je le jure. En reliſant bouv ng 
je vis qu'on feroit cette application. 0 pas 
pendant, par la tres-imprudente maxi! A ; 
de ne rien ter, par egard aux appli th 
tions qu'on pouvoit faire, quand jave 1 
dans ma conſcience le t:moiguage de 01 
les avoir pas faites en ecriyant ; Je 26 
voulus point oter cette phraſe, & je Maſt 
contentai de {nbſtituer le mot prince Men! 
mot roi, que j'avois d'abord mis. Of” 
adouciſſement ne parut pas ſuffiſantff 
M. de M.........s : il retrancha la ph 
entiere, dans un carton qu'il fit imp Jer 
mer exprès, & coller auili propreme dave 
qu'il fut poſlible, dans Pexempiaire ., 
Mad. de P. . . .. r. Elle n'ignora pas 4h 
wur de paſlſe- paſſe. Il ſe trouve del =p 


3 
4.4 


25 


LIV 
ges ames qui Pen inſtruiſirent. Pour 
moi, je ne Pappris que loug- temps après, 
brique je commengois d'en ſentir les 
ſuites. | 

Neſt-ce point encore ici la premiere 
gcicine de la haine couverte, mais im- 
pacable, d'une autre dame, qui etoit 
(ans un cas pareil, fans que jen ſuſſe 
fen, ni meme que je la connuſſe quand 
jecrivis ce paſſage ? Quand le livre ſe 
publia , la connoiſſance etoit faite, & 
ſtois très-inquiet. Je le dis an chevalier 
e Lorenzy, qui ſe moqua de moi, & 
wallura que cette dame en étoit ſi peu 
ſenſee, qu'elle n'y avoit pas meme fait 
tention. Je le erus, un pen legerement 
eut-e tre, & je me tranquilliſai fort mal- 
propos. | 
Je recus, à VTentree de Fhiver, une 
duvelle marque des bontes de M. de 
.. 8, à laquelleje fus fort ſen. 
be, quoique je ne jugeaſſe pas à propos 
en profiter. Il y avoat une place vacante 
its le Journal des Savans. Margency 
Tome . | Aa 
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une ſociete de gens de lettres du premie 
mérite, MM. de Mairan, Clairaut , « 


peu penible, & que je pouvois faire 


de huit cents francs attaches a cett 


378 LES CONFESSIONS. 
m'ecrivit pour me la propoſer, comme de 
jui-mèéme. Mais il me fut aiſé de com 
prendre, par le tour de ſa lettre, (liaTe( 
No. 33. ) qu'il &toit inſtruit & autoriſ: 
& lui- meme me marqua dans la ſuite 
(liaſſe C, No. 47.) qu'il avoit été charg 
de me faire cette offre. Le travail de cett 
place etoit peu de choſe. Il ne s'agiſſoi 
que de deux extraits par mois, dont o 
m'apportoit les livres, ſans etre oblig 
jamais a aucun voyage de Paris, pa 
meme pour faire au magiſtrat une vil 
de remerciement. Pentrois par ii dan 
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ng 
bien 
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Gui-nes , & Tabbe Barthelemi , dont! 
connoifſance etoit deja faite avec les deu 
premiers , & tres - bonne a faire avec le 
deux autres. Enfin, pour un travail 


commodement, il y avoit un honorai 


place. Je deliberai quelques heures ara 
mie de me determiner, & je puis jus 


LI VIE X. 279 
we ee ne fut que par la crainte de fa- 
cher Margency, & de deplaire a M. de 
I.... 8. Mais enfin la gene inſup- 
portable de ne pouvoir travailler a mog 
eure & d'etre commandé par le temps, 
dien plus encore, la certitude de mal 
templir les fonctions dont il falloit me 
larger, Pemporterent ſur tout, & me 
j*terminerent a refuſer une place pour 
Lquelle je n'étois pas propre. Je ſavois 
que tout mon talent ne venoit que d'une 
ertaine chaleur dame ſur les matieres 
ve javois I traiter, & qu'il n'y avoit 
ve l'amour du grand, du vrai, du beau, 
ui put animer mon genie. Et que m' au- 
vent importe les ſujets de la plupart des 
Tres que j'aurois a extraire, & les livres 
nemes? Mon indifference pour la choſe 
it glace ma plume & ahruti mon eſprit. 
ln $'imaginoit que je ponvois ectire par 
hetier, comme tous les autres gens de 
tres, au lieu que je ne ſus jamais 
rire que par paſſion. Ce n'etoit aſſu- 
nent pas 12 ce qu'il falloit au Journal 
| Aa ij 


vent. 


lettres, & j'avois eprouve qu'il ctoit in 


gg ᷣ LES CONTESS TIN. 

des Savans. Jecrivis donc a Margency 
une lettre de remerciement, tournee avg 
tonte Phonnetete poſſible, dans aquellt 
ze lui fis ſi bien le détail de mes rajion; 
qu'il ne ſe peut pas que ni lui, ni M. 
M. «+5 + dient eru qu'il entrit 


humeur ni orgueil dans mon refus. An! 


Tapprouverent- ils l'un & l'autre, far 
m'en faire moins bon viſage; & le ſeer: 
fut ſi bien garde ſur cette affaire, qui 
le public n'en a jamais en le moinirt 


Cette propoſition ne venoit pas dan 
un moment favorable pour me la fait 
agreer ; car, depuis quelque temps, 
formois le projet de quitter tout-à- fal 
la litterature , & ſur - tout le instier dar 
teur. Tout ce qui venoit de m'arriver 


m'avoit abſolument degonte des gens 


poſſible de courir la meme carriere. {a 
avoir quelques liaifons avec enx. Je 
Petois guere moins des gens du monde 


& en general de la vie mixte que je vt 
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L 1 VAI N. 281 
üdis ae mener, moitis à moi- mime , & 
moitié a des ſocietes pour leſquelles je 
n'ctois point fait. Je ſentois plus que ja- 
mais, & par une conſtante experience , 
que toute aſſociation inegale eſt toujours 
d:favantageuſe au parti foible. Vivant 
avec des gens opulens, & d'un autre 
état que celui que j'avois choiſi, fans 
tenir maiſon comme eux, j'étois oblige 
de les imiter en bien des choſes; & 
de menues dépenſes, qui n'etoient rien 
pour eux, Etoient pour moi, non moins 
ruineuſes qu'indiſpenſables. Qu'un autre 
homme aille dans une maiſon de campa- 
ene , il eſt ſervi par ſon laquais , tant à 
table que dans fa chambre; il Venvoie 
chercher tout ce dont il a beſoin; wayant 
rien à faire directement avec les gens de 
la maiſon, ne les voyant meme pas, il 
ne legs donne des etrennes que quand & 
comme il lui plait: mais moi, ſeul, ſans 
domeſtique, j*ctois à la merci de ceux de 
la maiſon, dont il falloit nece{ſairemen# 
tapter les bonnes graces , pour n'avcit 
Aa ij 
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pas beaucoup a ſouffrir; & traite comme 
Pegal de leur maitre, il en falloit aufh 
traiter les gens comme tel, & meme 
faire pour eux plus qu'un autre, paree 
qu'en effet, jen avois bien plus beſoin. 
Paſſe encore quand il y a peu de domeſ. 
tiques; mais dans les maiſons ou j'allois, 
il y en avoit beaucoup, tous tres-rogues, 
tres - frippons , tres - alertes , j'entends 
pour leur interet ; & les coquins ſavoient 
faire enſorte que Javois ſucceſſivement 
beloin de tous. Les femmes de Paris, qui 
out tant d'eſprit , n'ont aucune idee juſte 
Iur cet article 3 & à force de vouloir eco- 
nomiſer ma bourſe , elles me ruinoient. 
Si je Tonpois en ville, un peu loin de 
chez moi, au lieu de ſouffrir que j'en- 
vo yaſſe chercher un fiacre, la dame de la 
maiſon faiſoit mettre des chevaux pour 
me remmener; elle toit fort aiſe de m's- 
pargner les vingt- quatre ſols du flacre; 
quant a T'éecu que je donnois au laquais 
& au cocher, elle n'y ſongeoir pas. 
Ine femme m'écrivoit- elle de Paris à 
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Hermitage, ona Montmorency ? ayant 
egret aux quatre ſols de port que ſa lets 


ar un de ſes gens, qui arrivoit à pied 
out en nage, & aqui je donnois à diner, 


ne. Me propoſoit- elle d'aller paſſer 


I 
„ Nuit on quinze jours avec elle a ſa cam- 
is Nene? elle fe diſoit en elle - meme: ce 


ra toujours une economic pour ce pau- 


it 
nt Wie gargon; pendant ce temps Ia, fa 


ourriture ne lui contera rien. Elle ne 
nzeoit pas qu'auſſi, durant ce temps 
„ je ne travaillois point; que mon me- 
age & mon loyer & mon linge & mes 
bits n'en alloient pas moins; que je 
ayois mon barbier a double, & qu'il ne 
illoit pas de m' en conter chez elle, plus 
wil ne m'en auroit coùté chez moi. 
noigue je bornaſſe mes petites lar- 
e; Nelles aux ſeules maiſons on je vivois 
us Wiabitude, elles ne Jaifloient pas de 
15, Petre ruineuſes. Je puis aſſurer que j'ai 
à Den verle vingt=cing ecus chez Mad. 


te m'auroit contes, elle me benvoyoit 


un écu qu'il avoit aſſnrement bien 
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de cent piſtoles, tant à E. . y qua! 
C.:.....e, pendant les cing ou ſix ant 
que j'y fus le plus aſſidu. Ces depenſy 
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. A Haubonne , ou je nf 
couche que quatre on cinꝗ fois, & plus 


ſup? 
pol: 
de | 
vois 
bel p 
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2 m. 


your. 


ſont inevitables pour un homme de mo 
humeur, qui ne ſait ſe pourvoir de rien 
ni Singenier ſur rien; ni ſupporter a 


a 5 EY - 
pect d'un valet qui grogne, & qui von pour 


ſert en rechignant. Chez Mad. D. . Ie 
meme , ou j*ctois de la maiſon, & ou t ge 
rendois mille ſervices aux domeſtiques Neue 
Je n'ai jamais regu les leurs qu'a la pointibui: 
de mon argent. Dans la [nite , il a fall hon 
renoncer tout-à- fait a ces petites like naue 
ralites, que ma ſituation ne m'a plu eus 
permis de faire; & c'eſt alors qu'on mH c.. 
fait ſentir bien plus durement encore Nette 
P inconvénient de frequenter des geſfer ce 
d'un autre état que le ſien. etite 
Encore, fi cette vie eüt été de mppie 
gout, je me ſcrois conſole d'une dépenghzvoi 
onéreuſe, conſacrèe a mes plaĩſirs; magkaut! 


ie ruiner pour $'cannyer , etoit trop! 
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pportable; & Javois ſi bien ſenti le 
vids de ce train de vie, que, profitant 
le Vintervalle de liberté on je me trou- 
rois pour lors, j'étois determine a le 
erpetner, à renoncer totalement a la 
grande ſociété, à la compoſition des li- 
wes , à tout commerce de littérature, & 
: me renkeriner pour le reſte de mes 
purs, dans la ſphere étroite & paiſible, 
pour laquelle je me ſentois ne. 

Le produit de la lettre a d'Alemberk 
& de la Xoruvelle Helozſe , avoit un peu 
rerontse mes finances, qui Setoient fort 
puitees a i'tlermitage. Je me Voyois en- 
iron mille ecus devant moi. L' Emile, 
quel je m*ctois mis tout de bon, quand 
eus acheve Helo, ſoe, etoit fort avance, 
& ſon produit devoit au moins donbler 
ite ſomme. Je formai le projet de pla- 
er ce fonds, de maniere a me faire une 
:tite rente viagere qui put, avee ma 
"pie, me faire ſubſiſter ſans plus er ire. 
Javois encore deux ouvrages ſur le 
tantier, Le premier &oit mes Iaſtitu. 


—— 


— - - — _ _- > 2 5 - SES - =W = = 2 2 E 
— — — .. dmyodT”” = — — > = N : - - 4 
— — SLIDE er T — — = ee eg —— — 
— — — 9 —— — — == — — — — = = 
— = "KS; —— FTI 5 W An 746 DS. — - | — — 2 
a — + — >= » - Frm 2 L _— — — = * * — n 
= _— 4 - = — — —— — —— — = — 8 — 
— 3 — In — * == "= - — = —= — £0 62: 
_ \ x — ——— 8 — —— _— == EZ? 3 8 
4 — wo - ————  —— = — * 5 >. 2 — — - ſ _— 


£85 LESCo wis s1oNs. 
tions politigues. Pexaminai 1'6tat de e u 
livre, & je trouvai qu'il demandoit enWWdui 

Tore pluſieurs annses de travail. Je wen uen 
pas le courage de le pourſuivre & da] lan 
tendre qu'il füt acheve , pour exccuteMW'y p 
ma reſolution. Ainſi, renoucant à ce etra. 
duvrage, je réſolus d'en tirer ce qui pouWMonb: 
voit ſe detacher , puis de brüler tont lum 
reſte; & pouſſant ce travail avec zcle Mui pi 
Fans interrompre celui de VP Enie, jus ti 
mis, en moins de deux ans, la dernierWon * 
main au Contrat ſocial, ziſie 

Reſtoit le Dictionnaire de muſique, Calf 
toit un travail de manceuvre , qui pongMW'ils 
Voit fe faire en tout temps, & qui navoiliiſÞreſ?a 
pour objet qu'un produit pecuniaire. J HMuvo 
me reſervai de Tabandonner , on d tis. 
Yachever à mon aiſe, ſelon que meyer f 
autres reſſources raſſemblées me renF:aci! 
droient celle- 13 nëceſſaire on ſnperfiue Mie fo 
A Vegard de la Morale ſenſitive, dontioit e 
Fentrepriſe étoit reſtee en eſquiſſe, je Rust 
bandonnai totalement. ut fe 
Comme j'avois en dernier projet, ſi Mind! 
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douvois me paſſer tout-à-fait de la copie, 
relui de m'éloigner de Paris, on 1afs 
In:nce des ſurvenans rendoit ma ſub- 
tance courenſe, & m''òtoit le temps 
ſy pourvoir 3 pour preycnir dans ma 
traite , l'ennui dans lequel on dit que 
imbe un auteur, quand il a quitté la 
ume, je me reſeryois une occupation 
ui put remplir le vuide de ma ſolitude, 
ns tenter de plus rien faire imprimer dg 
non vivant. Je ne ſais par quelle fan- 
ie, Rey me preſſoit depuis long-temps 
ecrire les memoires de ma vie. Quoi- 
Vils ne fulfent pas juſqu'alors fort in- 
reſſans par les faits, je ſentis qu'iis 
uvoient le devenir par la franch:ſe que 
ctois capable d'y mettre; & je réſolus 
en faire un ouvrage unique, par nne 
tacitéè ſans exemple, ain qu'au moins 
e fois, on put voir un hi mme tel qu'il 
bit en- dedans. J avois toujours ri de 

fauſle naiveté de Montagne, qui, fai- 
nt ſemblant d'avouer ſes defauts , & 
ind ſoin de ne $'en donner que d'aima- 
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bles; tandis que je ſentois . moi qui m 
Luis cru toujours, & qui me crois encore 
A tout prendre, le meilleur des hom nes 
qu'il n'y a point d'interieur humain, { 
pur qu'il puiſſe etre , qui ne recele quel 
que vice odieux. Je ſavois qu'on m BY 
peignoit dans le public, ſous des trait 3 
fi peu ſemblables aux miens, & que u 
quefois ſi difformes, que, malgre le mal 
dont je ne voulois rien: aire, je ne pou 
vois que ga ner encore a me montrert 
que j'ctcis. D'ailleurs, cela ne ſe pouy 
faire ſans laiſſer voir auſſi d'autres gel 
tels qu'ils etoient , & par conicquent 
cet ouvrage ne pouvant paroitre qu ap- 
ma mort & celle de beaucoup «autre, 
cela m'enhardiſſoit davantage à fairen 


fort 
perd 

Ce 
lus 4 
tortet 
deja j 


trimoi 
ne lui 
tion, I. 
dans 1: 
le nom 
pvien , 
zu'une 
lives , 


les vaſ] 

Confeſſions , dont jamai« je n'anrc!; u Eng 
rougir devant perſonne. Je réſolus do tie pe 

| de couſacrer mes loifirs a bien exccut vant la 
cette entrepriſe , & je me mis à recuei lteau⸗ 
les lettres & papiers qui pouvoient g alpect 
der ou reyciller ma mémoire, regret alle 


f 
| Lan 
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fort tout ce que j'avois dechire , briile , 
perdu juiqu'alors, | 

Ce projet de retraite abſolue, un des 
lus ſenſ6s que j euſſe jamais faits , Etoit 
fortement empreint dans mon eſprit, & 
deja je travaillois a ſon execution, quand 
le ciel, qui me preparoit une autre deſti- 
nee, me jeta dans un nouveau tourbillon, 

Montmorency, cet ancien & beau pa- 
trimoine de Pilluſtre maiſon de ce nom, 
te lui appartient plus depuis la confiſca- 
tion, IL a paſſe, par la ſœur du duc Henri, 
dans la maiſon de Conde, gui a change 
le nom de Montmorency en celui d'En+ 
guien, & ce duche n'a d' autre chateau 
qu'une vieille tour, on Pon tient les ar- 
hives, & ol Pon recoit les hommageg 
les vallaux. Mais on voit a Montmorency 
u Enguien , une maiſon particuliere , 
atie par Croiſat dit le pawwre , laquelle 
yant la magnificence des plus ſuperbes 
häteaux, en mérite & en porte le nom, 
alpe&t impoſant de ce bel edifice, la 
Nrraſle ſur laquelle il eſt bäti, ſa vue, 
Tone vv. Bl 
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unique peut - etre au monde; ſon vate 


ſallon, peint d'une excellente main; ſon} 


jardin, planté par le celebre Lenétre; 


tout cela forme un tout, dont la majeſié 
frappante a pourtant je ne ſais quoi de 
ſimple, qui ſoutient & nourrit Fadmiras} 
tion. M. le mazechal due de Luxembourg, 
qui occupoit alors cette maiſon, venoit 

tous les ans dans ce pays, od jadis ſecs} 
peres &:oient les maitres , paſſer en deux} 
fois cing ou fix ſemaines, comme ſimple; 
habitant, mais avec un éclat qui ne dege-! 
neroit point de Pancienne ſplendeur de fa 
maiſon. Au premier voyage qu'il y fit, 
depuis mon établiſſement I Montmoren- 
ey, M. & Mad. la Maréchale envoverent 
un valet-de- chambre me faire complim eng 
de leur part, & m'inviter a ſouper chez 
eux toutes les fois que cela me ferois 
plaiſir. A chaque fois qu'ils revinrent, 
ils ne manquerent point de reiterer le 
meme compliment & la meme invitation, 


Cela me rappelloit Mad. de B.. . I m'en« 
voyant Ager! a office. Les temps ctaieut 


chan; 
Te ne 
ner 2 
table 
qu'tls 
fans r 
dis ho 
plite 
mais 
tant n 
timid 
fant f. 
dans 1 
je nal 
vifite « 
priſſe: 
& que 
une af 
lance. 
Cepe 
& alle 
lacomt 
wee N 
Montm 
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changes 3 mais j'&tois demenre le meme. 
Te ne voulois point qu'on m'envoyät di- 
ner a I' office, & je me ſouciois pen de la 
table des grands. Paurois mieux aims 
qu'tls me laiſtaſſent pour ce que j'étois, 
las me Toter & fans m'avilir. Je répon- 
is hounetement & reſpectueuſement aux 
e roliteſſes de M. & Mad. de Luxembourg: 
W mais je n'acceptai point leurs offres; &, 
tint mes incommodites que mon humeny 
eFtimide & mon embarras a parler, me fai- 
- Fant fremir à la ſeule idée de me preſenter 
a Jdaos une aſſemblée de gens de la cour, 
L je n'allai pas meme au chateau faire une 
« Yrifte de remerciement » quo1que je com- 
it Ipriſſe afſez que cetoit ce qu'on cherchoit, 
& que tont cet empreſſement etoit plutot 
ZYune affaire de curioſité que de bienveil- 
isYlance. . 
„ Cependant les avances continnerent, 
J allerent meme en augmentant. Mad, 
Flacomteſſe de Boufflers, qui &toit fort lice 
ec Mad. la Marcchale , étant venue I 
Montmorency, envoya ſavoir de mes 
| B b ij 


a 4f 
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nouvelles, & me propoſer de me venir 
voir. Je répondis comme je devois, mais 
je ne démarrai point. Au voyage de pa- 
ques de Panne ſuivante 1759, le chera. 
lier de Lorenzy, qui étoit de la cour de 
M. le prince de Conti & de la ſociété de 
vint me voir plu- 
fieurs fois: nous fimes connoiſſance; il 
me preſſa Paller au chateau: je wen fs 
rien. Enfin, un apres-midi que je ne ſon- 
geois à rien moins, je vis arriver M. le 
maréchal de Luxembourg, ſuivi de cing 
ou fix perſonnes. Pour lors il n'y eut plus, 
moyen de m'en dédire, & je ne pus ei- 
ter , ſous peine Metre un arrogant & un 
mal - appris, de lui rendre fa viſite, & 
aller faire ma cour à Mad. la Mart 
chale, de la part de laquelle il n'avoit! 
comble des choſes les plus obligeantes, 
Ainſi commencerent, ſous de funeſtes 
auſpices, des liaiſons dont je ne pus plus 
long- temps me defendre , mais qu'un 
preſſentiment trop bien fonde, me fit re 


Mad. de Luxembourg, 


douter juſq: 13 ce que j'y fuſſe engage. 


1, 
Lux 
mab 
ſped 
dix 
cheſ 
enco 
paſſe 
gran 
trem 
kus! 
de Ct 
plus 
m'at' 
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toit; 
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Je eraignois exceſſivement Mad. de 
Luxembourg. Je ſavois qu'elle étoit ai- 
mable. Je Pavois vue pluſteurs fois au 
ſpectacle & chez Mad. D. . . n, il y avoit 
dix ou douze ans, lorſqu'elle toit du- 
cheſſe de B. 5, & qu'elle brilloit 
encore de ſa premiere beauté. Mais elle 
palſoit pour mechantez & dans une auſſi 
grande dame, cette reputation me failoit 
trembler. A peine Veus - Je vue, que je 
tus ſubjugué. Je la trouvai ckarmante , 
de ce charme a Veprenve du temps, le 
plus fait pour agir ſur mon cœur. Je 
m'attendois a Ini trouver un entretieu 
mordant & plein d*&pigrammes. Ce n'é- 
toit point cela; cctoit beaucoup mieux. 
La converiation de Mad. de Luxembourg 
ne petilic pas d'eſprit. Ce ne {ont pas des 
failiies, & ce reſt pas meme proprement 
de la fineſſe; mais c'eſt une delicateſſe 
exquiſe, qui ne frappe jamais, & qui 
plait toujours. Ses Batteries ſont d'autant 
plus enivrantes qu'elles ſont plus ſim- 
ples ; on diroit qu'elles lui echappeat ſang 

| B bh ij 
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Gu'clle y penſe, & que c'elt fon cen: 


qui s'épanche, uniquement parce qu'il 


eſt trop rempli. Je crus m'appercevoir, 
des la premiere viſite, que malgre mon 
air gauche & mes lourdes phraſes, je ne 

Ini deplaiſois pas. Toutes les femmes de 
la cour ſavent vous perſnader cela, quand 
elles veulent, vrai ou non; mais toutes 


ne ſavent pas, comme Mad. de Luxem- 


bourg , vous rendre cette perſuaſion ſi 
douce qu'on ne s'aviſe plus d'en vouloir 
douter. Des ie premier jour, ma confiance 
en elle etit été auſſi entiere qu'elle ne 
tarda pas à le devenir, fi Mad. la du- 
cheſſe de Montmorency {a belle- fille, 


jeune folle, aſſez maligne, &, je penſe, 


un peu tracaſſiere, ne ſe füt aviſce de 
m'entreprendre, & tout au travers de 
force eloges de {a maman, & de feintes 
agaceries pour ſon propre compte, ne 
m' eùt mis en doute ſi je n'etois pas per- 
Affleé. 


Je me ſerois peut - etre difficilemen“ 


raſſuré ſar cette crainte aupres des deux 


dame 
Mare 
leurs 
pren: 
la p. 
zu m 
ſe m 
celle 
mem! 
laque 
& Ta 
tent 
chans 
mont 
de mi 
je ne 

preno 
ils ne 
offert 
fois, 
Urer 
france 
me dit 


fell, 


n $98 
times, ſi les extremes bontés de M. le 
Marechal ne m'euſſent confirme que les 
leurs etoient ſerienſes. Rien de plus ſur- 
yrenant, vu mon caractere timide, que 
la promptitude avec laquelle je le pris 
zu mot, ſur le pied d'egalite on il voulut᷑ 
ſe mettre avec moi, ſi ce weſt peut-ette 
eclle avec laquelle il me prit au mot luis 


| meme, ſur Vindependance abſolne dans 


laquelle je voulois vivre. Perſuades lun 
& l'autre que j'avois raiſon d'etre con- 
tent de mon état & de n'en vouloir pas 
changer, ni lui ni Mad. de Luxembourg 
wont paru vouloir $'occuper un inſtant 
de ma bourſe ou de ma fortune; quoique 
je ne puſſe douter du tendre interet qu'ils 
prenoient à moi tous les deux, jamais 
ils ne m'ont propoſe de place & ne m' ont᷑ 
offert leur credit, ſi ce weſt une ſeule 
fois, que Mad. de Luxembourg parut de- 
rer que je vouluſſe entrer a Pacademie 
francoiſe. J'alleguai ma religion: elle 
me dit que ce n'etoit pas un obſtacle , ou 
qv'elle s'engageoit 2 le lever. Je repondis 


- 
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que, quelque honneur que ce fut pour 


& qu 
ne Pe 
de m 
Faffa 
touri 
le me 
core , 
ehem 


moi d'eètre membre d'un corps fi illuſtre, 
ayant refuſe a M. de Treſſan & en quel 
que ſorte au roi de Pologne, d' entrer dans 
Pacademie de Nancy, je ne pouvois plus 
hounetement entrer dans aucune. Mad. 
de Luxembourg winliſta pas, & il nen 
Fut plus reparle. Cette ſimplicitè de com | 


merce avec de ſi grands ſeigneurs, & qui Rilor 
5 pouvoient tout en ma faveur, M. de Lat 
Luxembourg étant & meritant bien detre * I'a 
Tami particulier du roi, contraſte bien qu'on 

_ Iingulierement avec les continuels ſon« un lo 
cis, non moins importuns qu'officieux 
des amis protecteurs que je venois 43 * 
quitter, & qui cherchoient moins a mg Lit le 
ſervir qu'a m'avilir. | chant 
Quand M. le Marechal m'etoit venu | > 

n eit! 


voir a Mont-Louis, je Vavois recu aved 
peine, lui & ſa ſuite, dans mon unique C + 


chambre, non parce que je fus oblige d8 ie col 

le faire aſſeoir au milieu de mes aſſiettef ble 3 
ales & de mes pots caſſes , mais parce qut bolqu 
points 


mon plancher pourri tomboit en ruins 
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x que je craignois que le poids de ſa ſnite 


de mon propre danger que de celui que 
[;fabilite de ce bon ſeigneur lui faiſoif 
tourir, je me hatai de le tirer de 1a, pour 
le mener , malgre le froid qu'il faiſoit en- 


cheminee. Quand il y fut, je lui dis la 
niſon qui m'avoit engage a I'y conduire: 
; Wil 1a redit à Mad. la Marechale , & l'un 
& l'autre me preſſerent, en attendant 
qu'on referoit mon plancher , d'accepter 
un logement an chateau, ou, fi je Vais 
mois mieux, dans un edifice iſole, qui 


lvit le petit chateau. Cette demeure ens 
chantee mérite qu'on en parle. 
Le pare on jardin de Montmorency 


C.......c. leſt inégal, montueux, mele 
gel de collines & d'enfoncemens , dont I'ha- 
bile artiſte a tire parti pour varier les 
boſquets, les ornemens, les eaux, les 
points de vue, & multiplier pour ainſi 


ne Peffondrat tout - à- fait. Moins occupè 


core, a mon donjon, tout ouvert & ſans 


etoit au milieu du pare, & qu'on appel- 


neſt pas en plaine, comme celui de la 


— —— < 
18 = 7 
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. Gire, à force d'art & de genie , un efpae 
en lui - meme aſſez reſſerrè. Ce parc e 


uns te 
re fa 


_ conrorine dans le haut, par la terraſ nent 
& le chiteau ; dans le bas il forme unMerſpe: 
gorge qui s'ouvre & s'élargit vers !Monne | 
vallée, & dont Vangle eſt rempli par unachac 
grande piece d' eau. Entre Torangerie qu Vorron 


e Ma 
Ce fi 
ne don 
mens 
ez. de- 
al, d': 


ne. Ji 


eccupe cet elargifſement , & cette piece 
d' eau entouree de coteaux bien decore 
de boſqnets & d'arbres, eſt le petit chi 
teau dont j'ai parle Cet edifice & le ter 
rain qui l'entoure, appartenoient jadi 
au cclebre Lebrun, qui ſe plut à le bati 
& le decorer avec ce gout exquis d'orne 


mens & d'architecture, dont ce grande au 
peintre $'etoit nourri. Ce chatean depuiſhhuſſi. I. 
lors a été rebati, mais toujours ſur 1Mimeul 
deſſin du premier maitre. I! eſt peti: Welt d 
Ample, mais elegant. Comme il ef dirWlitude 
un fond, entre le baſſin de PorangeriMiux, e 
& la grande piece d'ean , par conſcquenWhece , 
ſujet 3 Ihumidite, on I'a perce dans ſor comp 
milieu, d'un periſtile a jour entre den cingi 


Etages de colonnes, par lequel l'air jouan 
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uns tout Vedifice, le maintient ſec , mal» 
re fa ſituation. Quand on regarde ce bi 
ment de la hauteur oppoſce qui lui fait 
perſpective, il paroit abſolument envi- 
onné d' eau, & Von croit voir une isle 
echantse, on la plus jolie des trois isles 
u orromées, appellee Yola bells, dans le 
e Majcur. | 

i Ce fut dans cet edifice ſolitaire , qu'o 

He donna le choix d'un de quatre appara 
mens complets qu'il contient, outre le 
li e.de-chauſſèe, compole d'une ſalle de 
tig, d'une ſalle de billard, & d'une cuts 
ene. Je pris le plus petit & le plus ſim- 
ne au- deſſus de la cuiſine, que j'eus 
ad. II étoit d'une propreté charmante, 
I meublement en Etoit blanc & bleu. 
i: Teſt dans cette profonde & delicieuſs 
rWlitude , qu'an milieu des bois & des 
riux , aux concerts des oiſeaux de toute 
en pece, au parfum de la fleur d'orange , 
of compoſai dans une continnelle extafe, 
WF cinquieme livre de LEuilt, dont ja 
ani en grande partie le coloris alles frais 


les matins au lever du ſoleil, reſpirer ug 
air embanme ſur le periſtile ! Quel bog 


matin faire ma cour à Mad. la Marecha! 


300 Ls cor ESS10 W 8. 
A lay vive impreſſion du local ou je !“ 1 qu'c 


z 


Avec quel empreſſement j je courois tous 


awo! 
m'e 
fler 


cafe au lait j'y prenois tete - a - tete avef tem; 


ma Thereſe ! Ma chatte & mon chicWFts. j 

nous faiſoient compagnie. Ce ſeul core fu 

tege m' eüt ſuffi pour toute ma vie, fan des 

Eprouver jamais un moment d'ennui. 6 paſſa 

tois 1a dans le paradis terreſtre; j'y dune 

vois avec autant d' innocence, & j v god pour 

tois le meme bonheur. | Fliarits 
Au voyage de juillet, M. & Mal. k he ſe 


Luxembourg me marquerent tant daß de la 
tentions, & me firent tant de carellesMiccon 
que loge chez eux & comble de leut 


tres à 
(uoiq 
ſure 
moins 
wut, 

qu'elle 
& qu'e 
ſue les 
2 


bontes, je ne pus moins faire que d. 
repondre en les voyant aſſidument. 
ne les quittois preſque point: j'allois! 


Jy dinois, j'allois Papres- midi me pr 
mener avec M. le Marechal ; mais je n 
{oupois pas, a cauſe du grand monde, 


LIVA got 
uon y ſoupoit trop tard pour moi. Juſi 
AY zu alors tout etoit convenable, & il ny 
u zvoit point de mal encore, fi 7avois ſu 
n'en tenir 1a. Mais je nai jamais ſu gar- 
ler un milieu dans mes attachemens ;, & 
templir implement des devoirs de ſocie+ 
te. J'ai toujours étè tout ou rien; bientòt 
je fus tout; & me voyant fete, gate pat 
in {es perſonnes de cette conſideration , je 
ůaſſai les bornes, & me pris pour eux 
lune amitic qu'il n'eſt permis d'avoir que 
ou pour ſes égaux. Jen mis toute la fami- 


larite dans mes manieres , tandis qu'ils | 


Ie ſe relacherent jamais dans les leurs, 
rage la politeſſe à laquelle ils m'ayoient 
xcoutumse. Je mai pourtant jamais été 
tes à mon aiſe avec Mad. la Maréchale. 
uoique je ne fuſſe pas parfaitement 
taſſurè ſur fon caractere, je le redoutois 
Inoins que ſon eſprit. C'ẽtoit par 12 ſur- 
wut, qu'elle m'en impoſoit. Je ſavois 
qu'elle étoit difBoile en converſations , 
& qu'elle avoit droit de Vetre, Je ſavois 
(ue les femmes, & ſur tout les grandes 
7. 
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dames , veulent abſolument ͤtre amy. 
ſees, qu'il vaudroit mieux les offenſer 
que les ennuyer, & je jugeois par ſes 
commentaires ſur ce qu'avoient dit les 
gens qui venoient de partir, de ce qu'elief 
devoit penſer de mes balourdiſes. Je ma- 

_ viſai d'un ſupplement, pour me ſauverſ 
aupres delle Pembarras de parler ; cel 
Fut de lire. Elle avoit oui parler de lai 
Julie; elle ſavoit qu'on Vimprimoit ; elle toi 
marqua de Vemprefſement de voir cet ou allen 
vrage; j offris de le lui lire; elle accepta,W We « 
Tous les matins je me rendois chez elle ur m 
| Tur les dix heures; M. de Luxembourg Ffetio 
y venoit : on fermoit la porte. Je liſoig 4 lemer 
à c6te de ſon lit, & je compaſſai ſi bien ment 
mes lectures, qu'il y en auroit eu pour Iraint 
tout le voyage, quand meme il n'auroit me ſer 
pas été interrompu. (*) Le ſucces 77 cel Jour | 


expedient paſſa mon attente. Mad. Feit E 
my — — pour n 


Lux 
ſon : 
nes 
donc 
dix 
tou jc 
& q 
pren: 
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ls perte d'une grande bataille; hien fe 
25 affligea beauconp le roi » forca M. daß It f. 
vxembourg a retourner Precipitammeny l 

# la conr, | | nature. 
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Luxembourg s'engoua de la Julie & de 
ſon auteur; elle ne parloit que de moi, 
ne s'occupoit que de moi, me diſoit des 
douceurs toute la journée, m'embraſſoit 
dix fois le jour. Elle voulut que j'euſſe 
tou jours ma place 2 table a cote d'elle; 
& quand quelques ſeigneurs vouloient 
prendre cette place, elle leur diſoit que 
eetoit la mienne, & les faiſoit mettre 
alleurs. On peut juger de Vimpreſſion 
que ces manieres charmantes faiſoient 
ſur moi, que les moindres marques d'af- 
fection ſubjuguent. Je m'attachois rẽel- 
lement à elle, à proportion de l'attache- 


I nent qu'elle me temoignoit. Tovte ma 


crainte, en voyant cet engouement, & 
me ſentant {i peu d'agrement dans Veſprit 


pour le ſontenir , etoit qu'il ne fe chan- 


zeat en degont , & malheureuſement 


Four moi, cette crainte ne fut que trop 
bien fondee. | 


II falloit qu'il y ent une oppoſition 
naturelle entre ſon tour d'eſprit & le 


Inien „ puilgu'indépendamment des tolls 


Cc ij 
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qui me fit tomber des nues. 


$3 & pour vous en remercier, 5 
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Jes de balourdiſes qui m'echappoient 3 1 
chaque inſtant dans la converſation, dans 2 


mes lettres meme , & lorſque j'etois le. , 
mieux avec elle, il ſe tronvoit des cho- . . 
Tes qui lui deplaiſoient , ſans que je 37 
puſſe imaginer pourquoi. Je nen citeraii,. 1 
qu'un exemple, & Jen pourrois citer} 5 d: 


vingt. Elle ſat que je faiſois pour Mad. , v. 


d' H..... , une copie de I ZHeloiſe a tant 9 f 
la page. Elle en voulut avoir une fur le, 7, 
meme pied. Je la lui promis; & la met- „ C 
tant par là du nombre de mes pratiques, , a1 
Je lui ecrivis. quelque choſe d'obligeant % bi 


& d' honnẽte I ce ſujet ; du moins telle n 


Etoit mon intention, Voici {a repone, & 
** 1 
exam 
_ jo 
Ile oc 
avec 
& tot 
tell 
2 Voici les propres termes de votra Jet. 


* 4 Verſailles, ce mardi. (Liaſſe 4 
No. 43. 


„„ Je ſuis ravie, je ſuis eontente; 
9» Votre lettre m'a fait un plaiſir infini, : 
9 & je me preſſe pour vous le mander 


A 
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\ | - : - 
Js lettre. Quoiaue vous ſoyez ſurement 


Mi, une tres - bonne pratique, je me fais 


le 3 quelque peine de prendre de votre ar- 
- gente réguliérement, ce ſeroit & moi de 
ſ YM, payer le plarfer que j̃ aurois de travail. 
1, ler pour ons. Je ne vous en dis pas 
er davantige. Je me plains de ce que 


d. J, vous ne me parlez jamais de votre 


WY. ſante. Rien ne m'intéreſſe davantage. 
le , Je vous aime de tout mon cœur; & 
tl „c'eſt, je vous aſſure, bien triſtement 
859 „que je vous le mande , car j'aurois 
nt % bien du plaiſir à vous le dire moi- 
ley » meme. M. de Luxembonrg vous aime” 
„ % & vous embraſſe de tout ſon cœur. „ 
En recevant cette lettre, je me hàtal 


eamen, pour proteiter contre toute in- 
Ftrpretation deſobligeinte ; & aptès m'e-- 
| tte ocenpe quelques jours à cet examen, 
i : rec l'inquiétirde qu'on peut concevoir, 
Le toujours fans y rien comprendre, voich 
ele fut enfin ma derniere reponſe à ce 
: Fi et. | 


Ce ih 


* 
gw 


by repondre , en attendant plus ample” 
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[A Montmorency, le 8 decemb. 1759, f 


„Depuis ma derniere lettre, j ai exa- 
„ mine cent & cent fois le paſſage en 
„ queſtion. Je Vaj conſidéré par ſon ſens | 
5 propre & naturel ; je Vai conſiders par 
„tous les ſens qu'on peut lui donner, ; 
„ & je vous avoue, madame la Mare- | 
,» Chale , que je ne ſais plus fi c'eſt mal 
„ qui vous dois des excuſes , ou ſi ce 


v Neſt point vous qui men devez. 


Il y a maintenant dix ans que ces let. 
tres ont ets éorites. J'y ai ſouvent re- 
penſè depuis ce temps 1a ; & telle eſt en- 
core aujourd'hui ma ſtupidité ſur cet 
article, que je wai pu parvenir a ſentir 
doe qu'elle avoit pu trouver dans ce paſ. 
age, je ne dis pas d'offenſant, mais 


meme is put lui deplaire. 


A propos de cet exemplaire manuſcrit | 
fe V Heloi/e, que voulut avoir Mad. de 
Luxembourg, je dois dire ici ce que 
'i maginai pour lui donner quelque avan- 
tage marqué, qui le diſtingnat de tout 


aut 
de 
lon 
ſoit 
elle 
det 
fait 
tou 
tou. 
raiſ 
Ma 
dan 
mai 
que 
bles 
cen 
put: 
du 1 
firm 
chir 
qui 

pas 

res, 
trait 


r 
autre. Pavois écrit à part les aventures 
de milord Edouard, & j'avois balance 


long - temps I les inſcrer , ſoit en entier, 


ſoit par extrait, dans cet onvrage , ol 
elles me paroiſſoient manquer. Je me 
determinai enfin a les retrancher tont-i- 
fait, parce que, n'ttant pas du ton de 
tout le reſte , elles en auroient gate la 
touchante fimplicite. J'eus une autre 
raiſon bien plus forte, quand je connus 
Mad. de Luxembourg. C'eſt qu'il y avoit 
dans ces aventures, une marquiſe ro- 
maine, d'un caractere tres-cdieux , dont 
quelques traits, ſans lui ere applica- 
bles, anroient pu lui etre appliqués par 
ceux qui ne la connoiſſoient que de ré- 
putation. Je me felicitai donc beaucoup 
du parti que j'y avois pris, & m'y con- 
firmai. Mais dans l'ardent deſir d'enri- 
chir ſon exemplaire de quelque choſe 
qui ne füt dans aucun autre, nallai-je 
pas ſonger a ces malheurenſes aventu- 


res, & former le projet d'en faire Lex, 


trait, pour Ty ajouter? Projet inſenſꝭ, 
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dont on ne peut expliquer Pextravagance 
que par l'aveugle tatalite qui m'entrat- 
noit à ma perte, _ VE: 


Quos vult perdere Jupiter, dementat, 


Jeus la ſtupidite de faire cet extrai: 
avec bien du ſoin, bien da travail, & de 
Ini envoyer ce morceau comme ia plus 
belle choſe du monde; en la prevenant 
toutefois, comme il etoit vrai, que j'a- 
vois brals Voriginal , que l'extrait étoit 
pour elle ſeule, & ne ſeroit jamais vu de 
perſonne, a moins qu'elle ne le montris 
elle-meEme : ce qui, loin de Ini prouver 
ma prudence & ma diſcretion , comme 
ze croyois faire, n'etoit que Vavertir du 
jugement que je portois moi-mème ſur 
Papplication des traits dont elle auroit 
pu s'offenſer. Mon imbecillite fut telle, 
que je ne doutois pas qu'elle ne fut en- 
chantee de mon procede. Elle ne me fit 
pas là-deſfus les grands complimens que 
pen attendois, & jamais, 3 ma tr63- 


grande. ſurpriſe, elle ne me parla du 


tahie 
moi; 
dans 
temp 
indie 
J's 
crit , 
mais 
ne m 
tout 
quan 
heur. 
deſſi. 
quel 
form 
.. 
Aton 
que 
des p 
debit 
peu. 
deſſii 
voul 
ſaute 
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eahier que je lui avois envoye, Pour 
moi , toujours charme de ma conduite 
dans cette affaire, ce ne fut que long. 
temps apres , que je jugeai , ſur d'autres 
indices, l'effet qu'elle avoit produit. 

Jens encore, en faveur de {on manuſ- 
crit , une autre idée plus raiſonnable, 
mais qui, par des effets plus Eloignes , 
ne m'a guere été moins nuiſible: tant 
tout concourt à l'œuvre de la deſtinée, 
quand elle appelle un homme au male 
henr. Je penſai d'orner ce manuſerit des 
deſſins des eſtampes de la Julie, lei- 
quels deſſins fe trouverent ètre du meme 
format que le manuſcrit. Je demandai 
a C...... ces deſſins, qui m'appartenoient 
2 tontes ſortes de titres, & d'antant plus 
que je lui avois abandonne le produit 
des planchies, leſquelles eurent un grand 
debit. C...... eſt auſſi ruſe que je le ſuis 
peu. A force de ſe faire demander ces 
deſſins, il parvint a ſavoir ce que j'en 
voulois faire. Alors , ſous pretext? 'a- 
jouter quelques ornemens a ces deflins , 
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il fe les fit laifſer , & finit par les pre: | 


ſenter lni-meme. 


Ego werficulos fect , tulit alter honores. 


Cela acheva de Tintrodnire 2 Vhotel! 
de Luxembourg ſu un certain pied. De. 
puis mon ᷑tabliſſement an petit chateau, 
il m'y venoit voir très-ſouvent, & tou- 


jours des le matin, ſur-tout quand M. & 


Mad. de Luxembourg etoient a Mont- 
morency. Cela faifoit que, pour paſſet 
avec lui la journée, je n'allois point au 
chateau. On me reprocha ces abſences: 


Jen dis la raiſon. On me preſſa d'ame- 
ner M. C... .: je le fis. C' toit ce que le 
drole avoit cherche. Ainſi, graces aux 
bontes exceſſives qu'on avoit pour moi, 
un commis de M. T....... , qui vouloit 
bien lui donner quelquefois fa table, 
quand il wavoit perſonne a diner, ſe 
trouva tout d'un coup, admis © celle 
d'un marechal de France,, avec les prin- 
ces, les ducheſſes, & tout ce qu'il y 


avoit de grand à la cour. Je moublierei 


jama! 
retou 
Mare 
guie: 
min 
M. C 
la te! 
Javo! 
dire 1 
nere 
mour: 
bon 1 
hiſto ii 
les te 
dre, 


nettr: 


Si-t 
Louis 
preme 
ktahli 
de je 
mitagi 
i moi 


plus à 


EE TEIE ES oe, 

Fjanais, qu'un jour qu'il <toit oblige de 
+ Mcetourner à Paris de bonne heure , M. le 
BY larechal dit apres le diner à la compa- 
mic: Allons nous promener ſur le che- 
min de S. Denis; nous accompaguerons 
I. C...,.. Le pauvre gargon n'y tint pas; 
-a tete s'en alla tout-à-fait. Pour moi; 
» Mjavois le coeur ſi emu , que je ne pus 
„are un ſe il mot. Je ſnivois par- der- 
c Wriere , pleurant comme un enfant, & 
- Mnourant d'envie de baifer les pas de ce 
* bon maréchal. Mais la ſuite de cette 
u Mhiſtoire de copie m'a fait auticiper ici ſur 


ire, autant que ma mémoire me le per- 
nettra. | | 

Si-tot que la petite maiſon de Mont- 
Louis fut prete , je la fis meubler pro- 
prement, ſimplement, & retournai m'y 
tablir 3 ne pouvant renoncer A cette loi 
e je m'etois faite, en quittant I' Hers 
nitage , d'avoir toujours mon logement 
noi: mais je ne pus me reſoudre non 
/ Wins à quitter mon appartement du petit 


les temps. Reprenons-les dans leur or- 
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chateau. Jen gardai la clef , & tenintMijon 
beaucoup aux jolis dEjenines du peèriſtile, Mycrd 
jallois ſouvent y coucher, & j'y paſſcisMbanc 
quelquefois deux ou trois jours, comme ae { 
à une maiſon de campagne. J'etois pent-Mhire 
etre alors le particulier de l'Europe le Hhara! 
mieux & le plus agréablement logè, Nette 
Mon hote , M. Mathas , qui toit je chäte 
meilleur homme du monde, m'avoit ab-Abelle 
ſolument laiſſé la direction des répara- Nies n 
tions de Mont-Louis, & voulut que Wille 
_ diſpoſaſſe de ſes onvriers , ſans méme Mad. 
qu'il s'en melat. Je trouvai dons le rillei 
moyen de me faire d'une ſeule chambreWl. le 
au premier, un appartement -omplect Minche 
compoſe d'nne creinbre , d antiqeſſe 
chambre & d'une garde-robe. 4 1 ee Va 
de-chauſſee ẽtoient la c:iifine & la cnn Wort] 
bre de Therefe. Le donjon me ſer: oififing , 
de cabinet, au moyen d'une bonne cli 
fon vitrée & d'une cheminée qu'on) 
fit faite. Je m'amuſai, quand j'y fs , 5 
orner la terraſſe qu'ombrageoient dej: 
deux rangs de jeunes tilleuls; j'y en f 
ajoutet 


das de 
gante, 
levois 
Iuxen 
eutois 


＋ 


1 
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ajouter deux, pour faire un cabinet de 
„Jrerdure; j'y fis poſer une table & des 


is Wbancs de pierre; je l'entourai de lilas, 
Wie leringa, de chevrefeuille; j'y fis 
t-MWiaire une belle plate - bande de fleurs, 


aarallele aux deux rangs d'arbres; & 


e. Nette terraile , plus slevée que celle du 


belle, & ſur laquelle j'avois apprivoiſe 
les multitudes d'oiſeaux „ me {ervoit de 
falle de compagnie pour r cevoir M. & 
ne lad. de Luxembourg, M. le duc de 
Villeroy, M. le prince de Tingry , 


lucheſſe de Montmorency, Mad. la du- 
heſſe de Boufflers, Mad. la comteſſe 
le Valentinois „Mad. la comtefle de 
doufflers „& d'autres perſonnes de ce 
ang, qui, du chateau, ne dédaignoient 
ps de faire , par une montee tres-fatis 
ance , le pélerinage de Mont-Louis. Je 
levois 4 la faveur de M. & de Mad. de 
luxem ourg, tontes ces viſites ; je le 
tntois, & mon cœur lear en faiſoit bien 


Tome V. | D d 


Hi 
= 
1 
ej: 
f 
tet 


chateau, dont la vue etoit du moins auſſi 


M. le marquis d'Armentieres , Mad. la 
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Yhommage. C'eſt dans un de ces tranſ. 
ports d'attendriſſement, que je dis une 
fois 3 M. de Luxembourg en Pembraſ. 
fant: Ah! M. le Maréchal, je haiſſois 
les grands avant que de vous connoftre, 
E je les hais davantage encore, depuis 
que vous me faites ſi blen ſentir combien 
il leur ſeroit aiſé de ſe faire adorer. 
Au reſte, j interpelle tous ceux qui 
m'ont vu durant cette époque, s'ils ſe _ 
ſont jamais apperqu que cet Eclat m'ait ; 2 
| a tanto 
un inſtant ebloui , que la vapeur de ce} * 
encens m'ait porte à la tete 3 s' ils m'onf "i 
vu moins uni dans mon maintien , moins 
3 . +. bourg 
{imple dans mes manieres , moins lian "Wh 
avec le penple , moins familier avec me, 
voiſins, moins prompt 2 rendre ſervic "5h 
a tout le monde, quand je Pai pu, fan wig 
me rebuter jamais des importunites fan 8 
nombre, & ſouvent deraiſonnables , don 
Jetois ſans ceſſe accablé. Si mon cu 5 ＋ 
m'attiroit au chateau de Montmorency * by 
par mon ſincere attachement pour 14. 2888 
, : : EE 
maitres, il me ramenoit de meme a mo 


voii 
vie 

ref 
avol 
mon 
men! 
mati 
mais 
chale 
nois 
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voiſinage, gouiter les donceurs de cette 


| vie Ezale & ſimple , hors de laquelle il 
| Feſt point de bonheur pour moi. Thereſe. 


zvoit fait amitie avec la fille d'un magon , 
mon voiſin, nomme Pillen ; je la fis de 
meme avec le pere; & apres avoir le 
matin dine an chateau, non ſans gene , 
mais pour complaire a Mad. la Mare-. 
chale , avec quel empreſſement je reve- 
tois le ſoir ſouper avec le bon homme 
pilleu & ſa famille, tantot chez lui, 
tantot chez moi! \ 

Outre ces deux lozemens , j'en eus 
bientot un troiſieme à Vhotel de Luxem- 
dourg, dont les maitres me preſſerent,fi 
fort Caller les y voir quelqueſois , que 
jy conſentis , malgre mon averſion pour 
paris, ou je n'avois ete , depuis ma re- 
tnite à l' Hermitage, que les deux ſeu- 
les fois dont Jai parlé: encore n'y allois- 
je que les jours convenus, uniquement 
pour ſouper, & m'en retourner le len- 
lemain matin. J*entrois & ſortois par le 
ardin qui donnoit ſur le boulevard; de 

Dd ij 
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forte que je pouvois dire, avec la plus 
exacte verite, que je n'avois pas mis le a 


pied ſur le pave de Paris. 


Au ſein de cette profperite paſſagere, 
fe preparoit de loin la cataſtrophe qui de- 
voit en matquer la fin. Peu de temps | 

apres mon retour a Mont-Louis, i' v fis, 
& bien malzre mot, comme à Ford. | 
naire, une nouvelle connoiſſance qui fait 
encore époque dans mon hiſtoire. On ju- 
gera dans la ſuite, {i c'eſt en bien qu en 


mal!. C'eſt Mad. la marquiſe de V. 


ma voiane, dont le mari venoit d'acheter 
une maiſon de campagne à S... v pres de 
Montmorency. Mademoiſelle d' A. „ fille | 
du c-mte d'A. ., homme de condition, 
mais pauvre, avoit epouſe M. de V.. n, 
| ſourd , dur, brutal, jaloux, 


vieux, laid, 


halafré, borgne, au demeurant bon hom- 
me, quand on ſavoit le pren ire, & pot- 
ſeſſeur de quimze à vingt mille livres de 
rentes, auxquelles on la maria. Ce mi- 
gaon, jurant, criant, grondant, tempeé- 
tant, & faiſant pleurer {a femme tonte 


Iva .. gi 
ſz journte, finiſſoit par faire toujours 
te qu'elle vouloit, & cela pour la faire 
enrager, attendu qu'elle ſavoit lui per. 
ſuader que c'etoit lui qui le vouloit, & 
que c'etoit elle qui ne le vauloit pas. 
M. de Margency, dont j'ai parte, étoit 
ami de madame, & devint celui de mon- 
eur. Il y avoit quelques annees qu'il 
{eur avoit loue ſon chatean de Margency, 
pres d'Eaubonne & d'Andilly, & ils y 
etojent preciſement durant mes amonrs 
pour Mad. d' H..... Mad. d' H.... & 
Mad. de V. . . n ſe connoiſſoient par 
Mad. d' Aubeterre, leur commune amie; 


& comme le jardin de Margency etoit 


fur le paſſage de Mad. dH... . .. pour 
aller au Mont-Olympe, ſa promenade 
favorite, Mad. de V. . n lui donna 
une clef pour paſſer. A la faveur de cette 
def, j'y paſſois ſouvent avec elle: mais 
je waimois point les rencontres impre- 


? | vues; & quand Mad. de V. +000 .n ſe 


ironvoit par haſard ſor notre paſſage, je 


J les laiſſois enfemble ſans lui rien dire, 


Dd iij 
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& jallois toujours devant. Ce proceds | 
peu galant wWavoit pus dit me mettre en 


bon prédicament anpres delle, Cepen- 


dant, quand elle fut 3 S.. ., elle ne 


laiſſa pas de me rechercher. Elle me vint 
voir plufieurs fois 3 Mont-Louis, fans 


me trouver; & voyant que je ne lui ren- | 


dois pas fa vilite , elle s'aviſa, pour m'y 


forcer , de m'envoyer des pots de fleurs 


pour ma terraſſe. II fallut bien Jaller 
remercier: c'en fut aſſez. Nous voila lies, 

Cette liaiſon commenga par etre ora- 
gouſe, comme toutes celles que je faiſois 


malgrè moi. IIn'y revna meme jamais un 
bo | *5 E 


vrai calme. Le tour d'elprit de Mad. de 
V...... n toit par trop antipathique avec 
le mien. Les traits malins & les épigram- 
mes partent chez elle avec tant de ſimpli- 
cits, qu'il faut une attention continuelle, 
& pour moi très-fatigante, pour ſentir 
quand on eſt perſifflé. Une niaiſerie, qui 
me revient, ſuffira pour en juger. Son 
frere venoit d'avoir le commandement 
une fregate en courſe contie les An- 


Ou 
pre 
ſe | 
ble 
fan 
Ce 
VOY 
net 
cnc: 
gen 
ſes | 
aux 
pou: 
em; 
Cepe 
par 1 
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„ nn een 


glois. Je parlois de la maniere d'armet 


cette fregate , fans nuire à fa legerete, 
Oui, dit- elle d'un ton rout uni, Von ne 
prend de canons que de qu'il en faut pour 
ſe battre. Je Tai rarement oui parler en 
bien de quelqu'un de ſes amis abſens , 
fans gliſſer quelque mot a lenr charge. 
Ce qu'elle ne voyoit pas en mal, elle le 


voyoit en ridicule, & {on ami Margency 


n'etoit pas excepté. Ce que je trouvois 
encore en elle d'in{upportable , toit la 
gene continuelle de ſes petits envois, de 
ſes petits cadeaux, de ſes petits billets, 
auxquels il falloit me battre les flancs 
pour repondre , & toujours nouveaux 
embarras pour remercier ou pour refuſer, 
Cependant, a force de la voir, je finis 
par m'attacher a elle, Elle avoit ſes cha- 
grins, ainſi que moi. Les conitdences 
reciproques nous rendirent intcreſſans 
nos tete-a-tete, Rien ne lie tant les 
cœurs que la douccur de plenrer enſem- 
ble. Nous nous cherchions pour nous 
eoniolcr , & ce beloin m'a ſouvent fait 
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paſſer ſur beaucoup de choſes. J'avois 
mis tant de durete dans ma franchiſe avec 
elle, qu'apres avoir montre quelquefois ; 
fi peu d'eſtime pour ſon caractere, i 
falloit reellement en avoir beaucoup, 
pour croire qu'elle put fincerement me 
pardonner. Voiei un échantillon des let. 
tres que je lui ai quelquefois ecrites, & & 
dont il eſt i noter que jamais, dans an- 
cune de ſes reponſes , elle n'a paru pique f 


en aucune fagon. 


* Montmorency , le 5 novembre 1760. 


Vous me dites , madame, que vous 
„ ne vous etes pas bien expligquee , pour 
„ me faire entendre que je m'explique | 
„ mal. Vous me parlez de votre preten- | 
„ due betiſe , pour me faire ſentir la 
„ mienne. Vous vous vantez de n'etre | 


„ qu'une bonne femme, comme {1 vous 


„ àviez peur d'etre priſe au mot, & 


33 vous me faites des excuſes pour m'ap- 
„ prendre que je vous en dois. Oui, 


ze madame, je le ſais bien; c'eſt moi qui 


| 
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$4 fois une béte, un bon homme, & pls 


zz enco-e, Sil eſt poſſible; c' eſt moi qui 
„choiſis mal mes termes, au gre d'une 
„belle dame francoiſe, qui fait autant 
„d''atteution aux paroles, & qui parts 
„ auſli bien que vous. Mais conſiderez 
„ que je les prends dans le Tens commun 
„de la langue, fans etrc au fait on en 
„ {orci des honnetes acceptions qu'on 
„ leur donna dans les vertuenſes ſocietcs 
„ de Paris. Si quelquefois mes exprei- 
„ ſions ſont equivoques , je täche que 
„ ma condnite en determin? le lens. ” 
&c. Le reſte de la lettre eſt à peu pres 
ſur le meme ton. Voyez en la reponſe, 
liaſſe D, Ne. ar, & jugez de Vincroyde 
ble mo Erato. d'un eœur de femnie, qui 
peut n'e oi. pas plus de reſſentiment 
one parcille lettre, que cet e reponſe 
ten laiſſe paroitre , & qu'elle ne m'en a 
jamais & moigne. C...... , entreptenant , 
hardi juſqu?.- {cffronteric, & qui ſe te- 
noit A Vaffit de tous mes amis, ne tarda 
pas à s'inttoduire en mon nom; cher 
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Mad. de V.. . n, & y fut bient6t, a} 
mon inſu, plus familier que moi-meme, | 
C'ttoit un ſingulier corps que ce C... 
II ſe preſcntoit de ma part chez toutes 
mes connoiſſances, $'y etablifToit , y man- 
geolt ſans fagon. Tranſports de zele pour | 
mon ſervice, il ne parloit jamais de moi 
que les larmes aux yeux: mais quand il | 
me venoit voir, il gardoit le plus profond 
Clence ſur toutes ces liaiſons, & ſur tout 
ce qu'il ſavoit devoir m'intéreſſer. Au 
lieu de me dire ce qu'il avoit appris, ou 
dit, ou vu, qui m'intéreſſoit, il m'cou- 
toit, m'interrogeoit meme. II ne ſavoit 
jamais rien de Paris, que ce que je lui en 
apprenois: enfin, quoique tout le monde 
me parlit de lui, jamais il ne me parloit 
de perſonne : i! n' toit ſecret & myſte- | 
rieux qu'avec ſon ami. Mais laiſſons quant 
Aprsſent, C...... & Mad, de V.. . . n. 
F firen 


Nons y reviendrons dans la ſuite. 


Quelque temps après mon retour 2 | 
Mont - Lonis, Latour, le peintre , vint ! 
m'y voir, & mapporta mon portrait en 
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paſtel, qu'il avoit expoſe au ſallon, il y 
avoit quelques ann&es. Il avoit voulu me 
donner ce portrait, que je n'avois pas ao- 
cepts. Mais Mad. D'. . . y, qui m'avoit 
donnè le ſien & qui vouloit avoir celui-li 
m'avoit engage a le lui redemander. It 
ayoit pris du temps pour le retoucher. 
Dans cet intervaile , vint ma rupture avec 
Mad. D'. . . y; je lui rendis ſon portrait; 
& n' tant plus queſtion de lui donner le 
mien, je le mis dans ma chambre au petit 
chateau. M. de Luxembourg Ty vit & le 
trouva hien; je le lui offris, il Paccepta , 
je le lui envoyai. Ils comprirent, lui & 
Mad. la Marechale , que je ſerois bien 


aſe d'avoir les leurs. Ils les firent faire en 
miniature, de très-bonne main, les firent 


enchaſſer dans une boite a bonbons, de 
cryſtal de roche, montee en or, & m' en 
frent le cadeau d'une facon très-galante, 
dont je fus enchanté. Mad. de Luxem- 
bourg ne voulut jamais conſentir que ſon 
portrait occupit le deſſus de la boite. Elle 
m'ayoit reproche pluſieurs fois, que j ai- 
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n'oublioit pas cette preference. 


Je fis, à peu pres dans ce meme temps, 


une ſottiſe qui ne contribua pas a me con- 
ſerver ſes bonnes graces. Quoique je ne 


connuſſe point du tout M. de Silnonette, 
& que je fuſſe peu porte a Vaimer , j'avois 
une grande opinion de fon adminiſtra» ; 


tion. Lorſqu'il commenca d'appeſautir {x 


main ſur les financiers, je vis qu'il n'en- } 


tamoit pas ſon operation dans un temps 
favorable; je n'en fis pas des vœux moins 


ardens pour ſon ſacce: 3 & quand j'appris 


qu'il etoit deplacé, je Ini ecrivis dans 


mon etourderie, la lettre ſuivante, 9. 


ſurement je nentreprends pas de jultiticr, 
urẽme reprends pas de j 


„A Montmorenev, le a décembre 1759, 


„ Daignez, monſieur, recevoir l hom- 
o mage d'un ſolitaire qui n'eſt pas con! 


11 
55 4 


mois mieux M. de Lux2:ubou:g qu'elle; 
E je ne m'en eftois point défenda, parce 
que cela ẽtoit vrai. Elle me temoigna bien 
galamment , mais bien clairement , par 
cette fagon de plac.r {on portrait, qu'elle 
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5 de vous; mais qui vous eſtime par vos 
» talens , qui vous reſpecte par votre ad- 
y miniſtration, & qui vous a fait l' hon- 
„ neur de croire qu'elle ne vous reſteroit 
„ pas long- temps. Ne pouvant ſauver 
„ Petat qu'aux depens de la capitale qui 
» Ia perdu, vous avez brave les cris des 
„ gagneurs d' argent. En vous voyant 
y Ecraſer ces miſerables , je vous enviois 
y votre place; en vous la voyant quitter, 
y fans vous etre dementi , je vous ad- 
y mire. Soyez content de vous, mon- 
» fteur; elle vous laiſſe un honneur dont 
y Vous jouirez long - temps fans concur- 


I, rent. Les malédictions des frippons font 


y la gloire de Phomme juſte. „„ 

Mad. de Luxembourg, qui ſavoit que 
javois Ecrit cette lettre, m'en parla au 
royage de pàques; je la lui montrai z elle 
en ſouhaita une copie; je la lui donnai : 
mais j'ignorois, en la lui donnant, qu'el'e 


Ftoit un de ces gagneurs d' argent. qui 
Lintéereſſoient aux ſous -fermes , & qui 
, Fivoient fait deplacer Silhonette. On elit 
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dit, à toutes mes balourdiſes, que Jat. : 
Jois excitant 2 plaiſir la haine d'une fem- ; 
me aimable & puiſſante, à laquelle, dans 3 
le vrai, je m'attachois davantage de jour 
en jour, & dont j'étois bien eloigne de 
vouloir m'attirer la diſgrace, quoique 
je fille, a force de gaucheries, tout ce 4 
qu'il fallojt pour cela. Je crois qu'il eſt 1 
aſſez ſuperflu d'avertir que Cel © elle 
que ſe rapparte Vhiſtaire de Vopiate de 
M. Tronchin, dont j'ai parle dans ma 
premiere parti? : Pautre dame étoit Mad.“ 
de Mirepoix. Elles ne m'en ont jamais 
reparle , ni fait le moindre ſemblant de 
Fen ſouvenir, ni Pane ni l'autre; mais | 
de preſumer que Mad de Luxembourg 
ait pu Voublier reellement, c'eſt cequimeF, 
paroit bien difficile, quand meme on ne f Ager 
ſanroit rien des &vencmens ſubſéguens. 
Pour moi, je m'étourdiſſois ſur l'effet de 
mes bètiſes, par le temoignage que je me 
rendois de n' en avoir fait aucune a deſſein 
de Loffenſer: comme ſi jamais femme en 


ponpoit pardonner de Par eilles „ meme ren 
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avec la plus parfaite certitude que la vos 
lonté n'g a pas eu la moindle part. 

Cependant, qugiqu'elle parit ne rien 


voir, ne rien ſentir, & que je ne trou- 
raſſe encore ni diminutidn dans fon em- 


freſlement, ni changement dans ſes 
manieres, la continuation, l'augmenta- 


tion méme d'un preiſentiment trop bien 


ſondé, me faiſoit trembler ſans cefle , 
zue Pennui ne {uccedat bientöt A cet 
engonement. Pouvois- je attendre d'une 
f grande dame, une conſtance i I'preuve 


de mon peu d'areſſe à la ſoutenir? Je - 


te ſavois pas meme lui cacher ce prei- 
ſentiment ſourd , qui m'inquiétoit, & 
ne me rendoit que plus mauſſade. On en 
jigera par la lettre ſuivante, qui con- 
tient une bien ſinguliere prediction. 

NB. Cette lettre, ſans date dans mon 
hrouillon, eſt du mois d' octobre 1760 an 
plus tard. 


« Que vos hontes ſont eruelles! Pour- 


y quoi troubler la paix d'un ſolitaire, qui 
v renongoit aux plaiſirs de la vie, pour 
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„ n'en plus ſentir les ennuis? Jai paſts | 
mes jours à chercher cn vain des atta- 
„ chemens ſolides. Je wen ai pu former 


5 dans les conditions auxquelles je pou- 
vois atteindre; eſt-ce dans la votre que 


tout, hors aux careſſes. Pourquoi m'at- 


qu'il faut vaincre , puiſque dans la diſ- 
„ tance qui nous ſépare, les epanche- 
mens des cœurs ſenſibles ne doivent pas 
rapprocher le mien de vous? La recon- 
„ noiſſance ſuffira- t- elle pour un cœut 
qui ne connoit pas deux manieres de 
„ fe donner, & ne ſe ſent capable que 


chale! Ah, voila mon malheur! II eſt 
2a» beau a vous, a M. le Marechal, d' em- 
„ Ployer ce terme: mais je ſuis inſenſe 
„ de vous prendre au mot. Vous vous 
5 Jouez, moi je m' attache, & la fin du 
» Jeu me prepare de nouveaux regrets. 


Jen dois chercher? L'ambition ni Vin- 
„ teret ne me tentent pas; je ſuis pen 
vain , peu craintif; je puis reſifter à 


taquez- vous tous deux par un foible | 


damitie? D'amitie , madame la Mare-| 


Ei! 
„ Que je hais tous vos titres, & que je 
4» vous plains de les porter! Vous me ſem- 
„ blez fi dignes de gonter les charmes 
„ de la vie privée! Que nhabitez-vous 
„ Clarens! J'irois y chercher le bonheur 
„ de ma vie: mais le chateau de Mont- 
„ morency, mais Photel de Luxembourg! 
„Eſt ce là qu'on doit voir Jean-Jaques ? 
„Eſt- ce là qu'un ami de l'égalité doit 
„ porter les affections d'un cœur ſenſible 
„qui, payant ainſi Feſtime qu'on lui te« 
„ moiyne , croit rendre autant qu'il re- 
„ Coit? Vous étes bonne & ſenſible auth 5 
5 je le ſais, je Vai vu; Jai regret de n'a- 
„ voir pu plus tot le croire: mais dans le 
y rang ou vous etes , dans votre maniere 
y de vivre, rien ne peut faire une impreſs 
„ ſion durable, & tant d' objets nouveaux 
y s' effaceut ſi bien mutuellement, qu' au- 
$9 cun ne demenre. Vous m'oublierez, 
5 madame , apres m'avoir mis hors d'état 
yy fe vous imiter. Vous aurez beaucoup 
» fait pour me rendre malheurenx , & 
y pour étte inexcuſable. „ 

E e 1ij 
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Je lui joignois 1a M. de Luxembourg, 
afin de rendre le compliment moins dur 


pour elle; car, au reſte, je me ſentois fi | 

für de lui, qu'il ne m'etoit pas meme venu 
dans Peſprit une ſeule crainte ſur la dure 
de fon amitié. Rien de ce qui m'intimi- 
doit de la part de Mad. la Maréchale, ne 
s'eſt un moment étendu juſqu'a lui. Je 


wai jamais eu la moindre defiance ſur 
ſon caractere, que je ſavois etre foible, 
mais ſr. Je ne craignois pas plus de {a 
part un refroidiſſement, que je ren at- 
tendois un attachement heroique. La 


Amplicite , la familiarite de nos manieres 


Pun avec l'autre, marquoit combien nous 
comptions reciproquement {ur nous. Nous 
avions raiſon tous deux: jhonorerai , je 
cherirai, tant que je vivrai, la memoire 
de ce digne ſeigneur; & quoi qu'on ait pu 
faire pour le detacher de moi, je ſuis 
auſſi certain qu'il eſt mort mon ami, que 
1 j'avois recu ſon dernier ſoupir. 

Au ſecond voyage de Montmorency, 
de Lannte 1760, la lecture de la Julie 
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tant finie, j'eus recours à celle de 
Emile, pour me ſoutenir auprès de 
Mad. de Luxembourg; mais cela ne 
ruſſit pas ſi bien, ſoit que la matiere 
fit moins de ſon goüt, ſoit que tant de 
lecture Vennuyat à la fin. Cependant, 
comme elle me reprochoit de me laiſſer 
duper par mes libraires, elle voulut que 
je lui laiſſaſſe le ſoin de faire imprimer 
cet ouvrage, afin d'en tirer un meilleur 
parti. Jy conſentis, ſous Pexpreſſe con- 
dition, qu'il ne s'imprimeroit point en 
France: & c'eſt ſur quoi nous eùmes 
une longue diſpute 3 moi, pretendant que 
la permiſſion tacite etoit impoſſible à ob- 
tenir , imprudente meme a demander, 
& ne voulant point permettre autrement 
I'impreſfion dans le royanme 3 elle, ſou- 
tenant que cela ne feroit pas meme une 
difficulté à la cenſure, dans le ſyſteme 
que le gouvernement avoit adopte. Elle 
trouva le moyen de faire entrer dans ſes 
vues M. de M... . . 5, qui mecrivit 
z ce ſujet une longus lettre toute de {@ 
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main, pour me prouver que la- profeſſio: 
de foi du Vicaire Savoyard etvit preciſe. 
ment une piece faite pour avoir par-tout! 
Vapprobation due genre humain , & celle 
de la cour dans la circonſtance. Je fus 
Jurpris de voir ce magiſtrat, toujours & 
craintif; devenir ſi coulant dans cette 
affaire. Comme P'impreſſion d'un livre 
qu'il approuvoit, etoit par cela ſeul legi.| 
time, je n'2vois plus d'objection a faire 
contre celle de cet ouvrage. Cependant , 
par un ſcrupule extraordinaire, j exigeai 
toujours que Pouvrage s'imprimeroit en 
Hollande, & meme par le libraire Neal. 
me, que je ne me contentai pas d'indi- 
quer, mais que jen previns; conſentant 
au reſte que Vedition ſe fit au profit d'un 
libraire Francois, & que, quand elle 
ſeroit faite, on la débität, ſoit a Paris, 
| Joit on Von voudroit, attendu que ce 
flebit ne me regardoit pas. Voila exacte- 
ment ce qui fut convenu entre Mad. de 
Luxembourg & moi , apres quoi je lui 
remis mon manulſerit. 
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Elle avoit amene à ce voyage, fa pe- 
tite-fille, Mile. de Boufflers, aujourd'hui 
Mad. la ducheſſe de Lauzun. Elle s'ap- 
pelloit Amélie. C' toit une charmante 


perſonne. Elle avoit vraiment une figure, 


une douceur, une timidite virginale. 
Rien de plus aimable & de plus intéreſ- 
ſant que ſa figure, rien de plus tendre & 
de plus chaſte que les ſentimens qu'elle 


inſpiroit. D'ailleurs, c'etoit un enfant; 


elle n'avoit pas onze ans. Mad. la Mare- 
chale, qui la trouvoit trop timide, fai- 
ſoit ſes efforts pour l'animer. Elle me 
permit pluſienrs fois de lui donner un 
baiſer; ce que je fis avec ma manſladerie 
ordinaire. An lieu des gentilleſſes qu'un 
autre ent dites a ma place, je reſtois 12 
muet, interdit, & je ne ſais lequel ctoit 
le plus honteux, de la pauvre petite, ou 
de moi. Un jour je la rencontrai ſeule 
dans Teſcalier du petit chateau : elle 
venoit de voir Phereſe, avec laquelle 
fa gonvernante etoit encore. Faute de 
fyoir que Ini dire, je lui propoſai un 
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baiſer, que dans innocence de ſon cane, | 
elle ne refuſa pas, en ayant recn un le 
matin meme, par Vordre de {a grands # 


mama, & en fa preſence; Lelendemain, 


lifint 3. Zmile au chevet de Mad. la Ma- 
ecchale, je tombai preciſcment fur un 
paſſage oh je cenſure, avec raiſon, ce 
que javois fait la veille. Elle trouva la 


reflexion tres-juſte , & dit li-deilus quel. 
que choſe de fort ſenſe, qui me fit rouyir, 
Que je maudis mon incroyable bétiſe, 
qui m'a fi ſonvent donné l'air vil & cou. 
pable, quand je n'e&fois que ſot & embar- 


ralle ! Betiſe qu'on prend meme pour une 
fauſſe excuſe, dans un homme qu'on ſait 
n'etre pas fans eſprit. Je puis jurer que 
dans ce haiſer ſi repréhenſible, ainſi que 
dans les autres, le cœur & les ſens de 
Mlle. Amelie n'etoient pas plus purs que 
les miens; & je puis jurer meme que i; 
dans de moment, javois pu eviter {a ren- 
contre; je l'aurois fait; non qu'elle ne me 
fit grand plaiſir à voir, mais par em. 
barras de trouver en paſſant, quelque 
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mot agreable a lui dire. Comment ſe 
peut-il qu'un enfant meme intimide un 
homme que le pouvoir des rois n'a pas 
effrays ? Quel parti prendre? Comment 
{> canduire, dénué de tout impromptu 
dans Pefprit ? Si je me farce a parler aux 
gens que je rencontre, je dis une balour- 
liſe infailliblement: fi je ne dis rien, 
je ſuis un miſanthrope, un animal fa- 
rouche, un ours. Une totale in.becillits 
ment etc bien plus favorable: mais les 
talens dont j'ai manqué dans le monde, 
ont falt les inſtrumens de ma porte, des 
talens que j'eus a part moi. 

A la fin de ce meme voxage, Mal. de 
Luxembourg fit une bonn æuvre, à la- 
quelle Jeus quelque part. Diderot ayant 
tres-imprudemment offentéè Mad. la prin- 
eeſſe de Robeck, fille de M. de Luxem- 
bourg; Palidot, qu'elle protegeoit , la 
vengea par la comédie des Philoſophes, 
tins laguelle je fus tourne en rilicule, 
& Diderot extremement maltraite. L'au- 
fur m'y menagea dayantage , moins; 
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je penſe, à cauſe de L'obligation gu 
m' avoit, que de peur de deplaire au pere 


de {a protectrice, dont il ſavoit que j. 


n'e 
tou 
861 


_ toisaime, Le. libraire Ducheſne , qu'alors 
je ne connoiſſois point, m'envoya cette 
piece quand elle fut imprimè e; & je ſoup- 
conne que ce fut par Yordre de Paliſſot, 
qui crut peut - etre que je verrois avec 
plaiſir dechirer un homme avec lequel 
Javois rompu. Il ſe trompa fort. En rom- 
pant avec Diderot, que je croyois moins 
méchant qu'indiſcret & foible , Jai tou- 
jours conſerve dans l' ame, de l'attache- 
ment pour lui, meme de l'eſtime, & du 
reſpect pour notre ancienne amitie , que 
je ſais avoir été long-temps aufh ſincere 
de ſa part que de la mienne. C'eſt toute 
autre choſe avec G..., homme faux par 
caractere, qui ne m'aima jamais, qui 
neſt pas meme capable d'aimer , & qui 
de gaiete de cœur, ſans aucun fujet de 
plainte, & ſeulement pour contenter ſa 
noire jalouſie, s' eſt fait, ſons le maſque, 
mon plus cruel ealomniateur. Celui - ci 
| | n'eſt 


je 1 
Fac 
aver 


75 
2 qt 
y de 
zz CE 
y qu 
y Vo 
„igt 
y eu 
v reſſ 
» lon 
Due 
Well 
imour 
upèric 
us que 


ontre 
4" 


EI VIA X. 237 
bet plus rien pour moi : Tautre ſera 
toujours mon ancien ami. Mes entrailles 
e mureut à la vue de cette odieuſe piece: 
je wen pus ſupporter la lecture, & ſans 
Vachever, je la renvoyai I Ducheſne 
b avec la lettre ſuivante. 


ao © A Montmorency, le 21 mai 1760. 


„En parcourant , monſieur, la piece 
» que vous m'avez envoyee , j'ai fremi 
» de m'y voir loue. Je n'accepte point 
y cet horrible preſent. Je ſuis perſuads 
y qu'en me Penvoyant, vous n' avez point 
» voulu me faire une injure; mais vous 
» ignarez ou vous avez oublic que j ai 
y eu Thonneur d'etre Vami d'un homme 
, reſpectable, indignement noirci & ca- 
» lomnie dans ce libelle. „ 

Ducheſne montra cette lettre. Diderot 
u' elle auroit dũ toucher, s' en di pita. Son 
amour - propre ne put me pardonner la 
uperiorite d'un procede genetrenx , & je 
us que ſa femme ſe dechainoit par- tout 
oa entre moi, avec. une aigrenr qui mafe 
Tome V. = + 
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fecta peu, ſachant qu'elle Etoit connue 


de tout le monde pour une harangere. 


Diderot a ſon tour, trouva un vengeur 
dans l'abbé Morrellet, qui fit contre 
Paliſſot un petit ecrit imitè du Petit Pro- . 
phete, & intitule la Fiſion. II offenſa 
tres-imprudemment dans cet &crit , Mad. 
de Robeck , dont les amis le firent mettre J. 

Ala Baſtille: car pour elle, naturellement 
peu vindicative, & pour lors mourante, I, 
je ſuis perſuade qu'elle ne s'en mela pas. 4. 
_ D'Alembert, qui étoit fort lie avec I. 
Pabbe Morrellet, m'ccrivit pour m'en- Þ 
gager à prier Mad. de Luxembourg de I}, 
folliciter ſa liberté, lui promettaut en 
reconnoiſfance, des louanges dans I'En- 


cyclopedie. () Voici ma reponſe. 


Je wai pas attendu votre lettre, mon- 
„ ſieur, pour temoigner à Mad. la Maré- 
5 chale de Luxembourg la peine que me 
55 faiſoit la detention de Vabbe Morrellet. . 
„ Elle fait Vinteret que jy prends, elle J, 


(O ſeette lettre, avec pluſieurs autres, 
a diſparu a Vhotel de Luxembourg, tand's F 
que mes papiers y étoient en deps6t, 
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I» faura celui que vous y prenez , & il 
u lui ſuffiroit, pour y prendre interet 
e J elle- meme, de ſavoir que Ceſt un 
so homme de mérite. Au ſurplus , quoi- 
4 % qu'elle & M. le Marechal m'honorent 
I. Jo d'une bienveillance qui fait la conſola- 
ih tion de ma vie, & que le nom de votre 
it J ami ſoit pres d'enx une recommanda- 
+, % tion pour Vabbe Morrellet, j'ignore 
3. J juſqu'a quel point il leur convient 
ec % d'employer en cette occaſion , le credit 
1- Jo attache à leur rang & à la confidera- 
ic Þ tion due à leurs perſonnes. Je ne ſuis 
en » Pas meme perſuade que la vengeance 
n- h en queſtion regarde Mad. la princeſſe 
J de Robeck, autant que vous paroiſſez 
A, le croire; & quand cela ſeroit, on ne 
FI, doit pas s'attendre que le plaifir de la. 
4, vengeance appartienne aux philoſo- 
: v phes excluſivement, & que quand ils 
% voudront étre femmes, les femmes 
ſeront philoſophes. 
„ Je vous rendrai compte de ce que 


meaura dit Mad, de Luxembourg, 
| F f ij 
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„ quand je lui aurai montre votre lettre. 
„ En attendant , je crois la connoitre 
3 „ bou 
„ aàſſez pour pouvoir vous aſſurer d'a- 
„ Vance, que quand elle auroit le plai- 
„ fir de contribuer a Velargiſſement de 
„ Vabbe Morrellet , elle n'accepteroit 
„ Point le tribut de reconnoiſſance que 
„ vous lui promettez dans I'Encyclo- 
„ peédie, quoiqu'elle Sen tint honoree ; 
„ parce qu'elle ne fait pas le bien pour 
„„ la louange, mais pour contenter ſon 


„ bon cœur. ,, 


Je n'&pargnai rien pour exciter le zele 
& la commiſcration de Mad. de Luxem- 
hourg en faveur du pauvre captif, & je 
réuſſis. Elle fit un voyage à Verſailles, 
exprès pour voir M. le comte de S. Flo- 
rentin; & ce voyage abregea celui de 
Montmorency, que M. le Maréchal fut 
oblige de quitter en meme temps, pour 
ſe rendre à Rouen, od le roi Penvoyoid 
comme gouverneur de Normandie, au 
ſujet de quelquels mouvemens du parle- 
ment, qu'on vouloit contenir. Voici la 


ſett 
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ſettre que m'écrivit Mad. de Luxem- 


T 


Ibourg, le furlendemain de ſon départ. 


“ A Verlailles, ce. mereredi. 
(Liaſſe D, Ns. 23.) 


„ M. de Luxembourg eſt parti hier 
à ſix heures du matin. Je ne ſais pas 
encore ſi j'irai. Jattends de ſes nou- 
velles, parce qu'il ne ſait pas lui- 
meme combien de temps il y ſera. Jai 
vu M. de S. Florentin, qui eſt le mieux 
diſpoſé pour Vabbe Morrellet; mais il 
y trouve des obſtacles, dont il eſpere 
cependant triompher, à ſon premier 
travail avec le roi, qui ſera la ſemaine 


, prochaine. Jai demandè auſſi cn grace, 


qu'on ne Texilit point, parce qu'il en 
etoit queſtion; on vouloit l'envoyer 


à Nancy. Voila, monſieur, ce que j'ai 


pu obtenir; mais je vous promets que 
je ne laiſſerai pꝛs M. de S. Florentin 
en repos, que J affaire ne ſoit finie 
comme vous le deſirez. Que je vous 
viſe as à preſent le chagrin que ja 


F f it) 
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„ eu de vous quitter ſi-töt; mais je me 
„ flatte que vous n'en doutez pas. Jo 
„ vous aime de tout mon cœur, & pour 
Jau 
Quelques 13 je requs ce billet 
de d'Alembert , qui me donna une véri- 


„ toute ma vie. ,, 


table joie. 


„ Graces à vos ſoins, mon cher philo- 


„ ſophe, Vabbe eſt ſorti de la Baſtille, 
„& ſa deétention n'aura point d'autres 
» ſuites. 11 part pour la campagne, & 
„ vous fait, ainſi que moi, mille re- 
„ merciemens & complimens. Pale & 
„ me ama. „ 


Labbé m' crivit auſſi quelques jours 


apres, une lettre de remerciement, (liaſſe 
D, Ne. 29.) qui ne me parut pas reſpirer 
une certaine effuſion de cœur, & dans 
Jaquelle il ſembloit extenner en quelque 


forte le ſervice que je lui avois rendu ; 


& a quelque temps de 1a, je trouvai que 
Alembert & lui m'avoient en quelque 


bie 


rel. 
| ref 
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ſorte, je ne dirai pas, ſupplante, mais 
ſnuccede aupres de Mad. de Luxembourg, 
& que Javois perdu pres delle autant 
qu'ils avoient gagne. Cependant je ſuis 
bien eloigne de ſoupconner Vabbe Mor- 


rellet d'avoir contribue a ma diſgrace; je 


Veſtime trop pour cela. Quant a M. d' A- 
lembert, je n'en dis rien ici; j'en repar- 
lerai dans la ſuite. 8 
Jeus dans le meme temps une autre 
affaire, qui occaſionna la derniere lettre 
que j'aie ecrite a M. de Voltaire: lettre 
dont il a jcte les hauts cris, comme d'une 
inſulte abominable , mais qu'il n'a jamais 


Fnontree à perſonne. Je ſuppleerai ici a ce 


qu'il n'a pas voulu faire. 
L'abbé T.. . . t que je connoiſſois un 


Ipeu, mais que javois tres- peu vu, m'é- 


civit le 13 juin 1760, (liaſſe D, No. 11.) 


Ipour m'avertir que M. Formey ſon ami 
F< correſpondant, avoit imprime dans 
Ion Journal, ma lettre à M. de Vol- 
Fiaire ſur le déſaſtre de Lisbonne. L'abbé 
II. . + . + t vouloit ſavoir comment cette 
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impreſſion s'étoit pu faire, & dans ſon f 
tour d'eſprit finet & jeſuitique , me de- 


mandoit mon avis ſur la reimprefſion de on 
ectte lettre, ſans vouloir me dire le ſien. n 
Comme je hais ſouverainement les ru- 00 
ſeurs de cette eſpece, je Ini fis les remer- ks 
ciemens que je lui devois; mais j'y mis fi 
un ton dur, qu'il ſentit , & qui ne Pem- ; 6 
pecha pas de me pateliner encore en deux y. 
ou trois lettres, juſqu'a ce qu'il fut tout F 
ce qu'il avoit voulu ſavoir. 1h 
Je compris bien , quoi qu'en püt dire ae 
T. . . . t, que Formey wavoit point 
trouve cette lettre imprimèe, & que la 
premiere impreſſion en veaoit de lui. Je 
le connoiſſois pour un effronte pillard, ? 
qui, ſans facon, ſe faiſoit un revena des ” | 
ouyvrages des autres, quoiqu'il n'y eüt “ 
pas mis encore bimpudence incroy able 1 ] 
_ d'6ter d'un livre dèjà public , le nom de 1 : 
Pauteur, d'y mettre le ſien, & de le 1“ ; 
vendre a ſon profit. (*) Mais comment } ” | 
WW — 1 * 


0 C'eſt ainf qu'il s elt, dans la ſuite 8 
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ce manuſcrit lui &toit - il parvenu ? Ce. 


toit 1a la queſtion, qui metoit pas diffi. 
eile a reſoadre , mais dont Jeus la ſimpli- 
cite d'etre embarraſſe. Quoique Voltaire 
füt honor: par excès dans cette lettre, 
comme enfin, malgre ſes procedes mal. 
honnetes, il eüt été fonde a fe plaindre , 
fi je l'avois fait imprimer ſans {on aveu , 
je pris le parti de lui ecrire à ce ſujet. 


Voici cette ſeconde lettre, à laquelle il 


ne fit aucune reponſe, & dont pour mettre 
ſa brutalite plus a l'aiſe, il fit lemblant 
d'ètre irrite juſqu'à la fureur. 


© A Montmorency, le 17 juin 1760. 


„ Je ne penſvis pas, monſieur, me 


„ trouver jamais en correſpondance avec 


„ vous. Mais apprenant que la lettre que 
„ Je vous Ecrivis en 1756, a été impri- 
„ẽ mee a Berlin , je dois vous rende 
„compte de ma conduite à cet egard, 
„ & je remplirai ce devoir avec verite 
„ & {implicite. 

23 | Cette lettre vous ; ayant + ete reclle. 
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„ ment adreſſèe, wetoit point deſtince 3 
„ Timpreſſion. Je la communiquai ſous 


„ condition, a trois perſonnes , a qui les 


„droits de Vamitie ne me permettoient 
„ pas de rien refuſer de ſemblable, & a 
2 qui les memes droits permettojent en- 


„ core moins d'abuſerde leur depot, en 


„ Violant leur promeſſe. Ces trois per- 
3» ſonnes ſont, Mad. de C. X, 
„ belle- fille de Mad. D.. . n, Mad. la 
»» comteſſe de H......., & un Allemand 
„ nommé M. G.... Mad. de C.........x 
„ ſouhaitoit que cette lettre füt impri- 
„ mee, & me demanda mon conſente— 
„ ment pour cela. Je lui dis qu'il depen- 
„„ doit du votre. Il vous fut demandé; 
„ vous le refulates, & il n'en fut Roe 
„ queſtion. 

„ Cevendant M. Pabbé I. t. avec 
- qui je wai nulle eſpece de liaiſon, 
„ Vient de m'écrire, par une attention 
„ pleine d'honnetete, qu'avant recu les 
_s feuilles d'un Journal de M. Formey , 
% U y avoit ln cette meme lettre, 2ve- 
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„ un avis dans lequel Veditenr dit, ſorts 
la date du 23 octobre 1759, qu'il Va 
trouvée, il y a quelques ſemaines, 
„ chez les libraires de Berlin, & que, 
„ comme c'eſt une de ces feuilles vo- 
5 lantes qui diſparoiſſent bientot ſans 
Is retour, il a cru lui devoir donner placc 
1 I dans ſon Journal. 
„ Voila, monſieur, tout ce que jen i 
I fais. II eſt tres-ſar que juſqu'ici, Von ö 
I n'avoit pas meme out parler a Paris | 
Js de cette lettre. Il eſt tres- ſur que | 
| „ Pexemplaire, ſoit manuſcrit , ſoit im- q 
| 
| 


* 
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WW 


we 


Js prime, tombs dans les mains de M. 
Js Formey, n'a pu lui venir que de vous, 
Is ce qui weſt pas vraiſemblable , on 9 
I d'une des trois perſonnes que je viens h 
Is de nommer. Enfin, il eſt tres - ſir que j 
I, tes deux dames ſont incapables d'une 
JV pareille infidelite. Je n'en puis ſavoir 
„J davantage dans ma retraite. Vous avez 
Is des correſpondances, an moyen deſ- | 
J quelles il vous ſeroit aiſé, fi la choſe | 
„ Is en valoit la peine, de remonter à la 16 
Iz ſource, & de veérifier le fait. f 
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„ Quant à votre reponſe à la meme | 
lettre, elle n'a ete communiquee a per- 
ſonne, & vous pouvez compter qu'elle 


* 
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„Dans la meme lettre, M. Labbe a 
T.....t me marque qu'il tient Ja | 
feuille en reſerve, & ne la prèétera 
point ſans mon conſentement , qu'aſſu- | 
rement je ne lai donnerai pas. Mais cet 
exemplaire peut n'etre pas le ſeul 4 
Paris. Je ſouhaite, monſieur, que cctte 
lettre n'y ſoit pas imprimee, & je 
ferai de mon mieux pour cela; mais | 
ſi je ne pouvois eviter qu'elle ne le füt, 
& qu'infiruit a temps, je puſſe avoir 
la preference , alors je n'héſiterois pas 
a la faire imprimer moi- meme. Cela 


me paroit jute & naturel. 


ne ſera point imprimee ſans votre 


aveu, qu'aſſurément je n'aurai point 
Vindiſerction de vous demander, ſa- 
chant bien que ce qu'un homme écrit 
a un autre, il ne Vecrit pas au public. 


Mais ſi vous en vouliez faire une pour 
etre publice, & me l'adreſſer, je vous 
„ promets 


y pays inſupportable; c'eſt vous qui me. 
5 ferez mourir en terre etrangere , privs 


ELV X:-:--: 46 
3 Promets de la joindre fidelement a ma 


„ lettre, & de n'y pas repliquer un ſeul 


„ mot. 

„ Je ne vous aime point, monſieur: 
„ Vous m'avez fait les maux qui pon- 
„ Voient m*'ctre les plus ſenfibles , a moi 
» Votre diſciple & vorre enthouliaſte. 
5 Vous avez perdu Geneve pour le prix 
5 de l'aſyle que vous y avez regu ; vous 
„ avez aliene de moi mes concitoyens g 
„ pour le prix des applaudiſſemens que 
„ je vous at prodigues parmi enx : cell 
„vous qui me rendez le ſéjour de mon 


» de toutes les eonſolations des mourans, 
„E jets pour tout honneur , dans une 
„ Voirie 3 tandis que tons les honneurs 
„ qu'un homme peut attendre , vous” 
„ accompagneront dans mon pays. Je 
„ Vous hais, enfin, puiſque vous Vavez 
„ voulu; mais je vous hais en homme 
„ encore plus digne de vous aimer, ry 
Tome I. 2 WY 
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„vous Paviez voulu. De tous les ſenti- 
„mens dont mon cœur étoit pénétré“ 
„ pour vous, il n'y reſte que Padmira- | 
„ tion qu'on ne peut refuſer à votre bean 
„ génie, & l'amour de vos Ectits. Si je 
„ ne puis honorer en vous que vos ta- 
„lens, ce weſt pas ma faute. Je ne man- 
33 querai jamais au reſpect qui leur eſt 
» dit, ni aux procedes que ce reſpect 1 
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Au milieu de toutes ces petites tracaſ- | 
ſeries litteraires, qui me confirmoient de ; 
plus en plus dans ma reſolution, je regus 
le plus grand honneur que les lettres 
waient attire, & auquel j'ai été le plus 
ſenſible, dans la viſite que M. le prince JF; 
de Conti daigna me faire par deux fois, 2 

Pane au petit chatean , & l'autre a Mont- Fj 
Louis. Il choiſit meme toutes les deux 
fois, le temps que Mad. de Luxembourg 
n'etoit pas a Montmorency, afin de ren- 


dre plus manifeſte qu'il n'y venoit que 
pour moi. Je wai jamais donte que je ne 
duſſe les premieres bontes de ce prince 3 


„ 
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Mad. de Luxembourg & a M. de Bouf- 
flers; mais je ne doate pas, non plus, 
que je ne doĩve a ſes propres ſentimens & 
Ja moi - mème, celles dont il ma ceſſeè de 
m'honorer depuis lors. (*) 
Comme mon appartement de Mont- 
FLouis etoit tres - petit, & que la ſituation 
du donjon etoit charmante, j'y conduiſis 
ö le prince, qui pour comble de graces , 
Froulut que j'euſſe Vhonneur de faire fa 
Jpartie aux echecs. Je ſavois qu'il gagnoit 
Ile chevaiier de Lorenzy, qui etoit plus 
Ifort que moi. Cependant , malgre les 


Agnes & les grimaces du chevalier & des 
 FIifiſtans, da je ne fis pas ſemblant de 


voir, je gagnai les deus parties que nous 
Jouames. En finiſſant, je lui dis d'un ton 
ſreſpectueux, mais grave: Monſeigneur, 
J'ionore trop votre alteſſe ſéréniſſime, 


1 — 
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(Remarque: la perſeverancede cette 

Fiveugle & ſtupide confiance, au milieu 

Fic tous les traitemens qui devoient le plus 

Jen deiabuſer. Elle n'a celle que depuls 
non retour à Paris en 1770. 
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pour ne la pas gagner toujours aux Echecs, | 
Ce grand prince, plein d'eſprit & de lu- 


mieres, & ſi digne de n'etre pas adule, 


ſentit en effet, du moins je le penſe, qu'il ; 
n'y avoit 1a que moi qui le traitaſſe en 
homme, & j'ai tout lieu de croire qu'il 


m' en a vraiment ſu bon gre. 


Quand il men auroit ſu manvais gre, | 
je ne me reprocherois pas de n'avoir voulu 
le tromper en rien, & je n'ai pas aſſuré- 


ment à me reprocher non plus, d'avoir 
mal repondu dans mon cœur a {es bontes, 
mais bien d'y avoir repondu quelquefois 


de mauvaiſe grace, tandis qu'il mettoit F 
lui- meme une grace infinie dans la ma- 


niere de me les marquer. Pen de jours 
après, il me fit envoyer un panier de gi- 
bier, que je recus comme je devois. A 


quelque temps de là, il m'en fit envoyer 


un autre; & l'un de ſes officiers des chaſſes 
ecrivit par ſes ordres, que c'étoit de la 
chaſfe de ſon alteſſe, & du gibier tire de 


1a propre main. Je le recus encore; mais 
Tecrivis a Mad. de Boufflers que je nen 
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reeevrois plus. Cette lettre fut generale- 
ment blamee, & meritoit de Vetre. Re- 
Fnſer des preſens en gibier, d'un prince 
du ſang , qui de plus met tant d'honnetets 
dans Penvoi, eſt moins ladelicateſſe d'un 
homme fier qui vent conſerver ſon ine. 
pendance, que la ruſticite d'nn mal-appris 
qui ſe meconnoit. Jen'ai jamais relu cette 
lettre dans mon recueil, ſans en rougir, 
& ſans me reprocher de Vavoir ecrite. 
Mais enfin, je n'ai pas entrepris mes Con- 
feſſions pour taire mes ſottiſes, & celle- 
Ia me revolte trop moi- meme, pour qu'il 


me ſoit permis de la diſſimuler. 


Si je ne fis pas cellede devenir ſon rival, 
il gen fallut peu: car alors Mad. de 
B. 8 Etoit encore {a maitreſſe, & 
je n'en ſavois rien. Elle me venoit voir 


aſſez ſouvent avec le chevalier de Lo- 


renzy. Elle étoit belle & jeune encore; 
elle affectoĩit Veſprit romain, & moi je 
eus toujours romaneſque; cela ſe tenoit 
d' aſſez pres. Je faillis me prendre; je 
crois qu'elle le vit le chevalier le vit 
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auſſi; du moins il m'en parla, & de ma- 


niere à ne pas me decourager. Mais pour 


le coup, je fus ſage, & il en etoit temps 
a cinquante ans. Plein de la lecon que je 
venois de donner aux barbons dans ma 
lettre a d'Alembert , Jens honte d'en 
profiter fi mal moi- meme; d'ailleurs, 
apprenant ce que j'avois ignore , il auroit 
fallu que la tete nveut tourne , pour 
porter ſi haut mes concurrences. Enfin , 
mal gueri peut - etre encore de ma paſſion 
pour Mad. d'H......,, je ſentis que 
plus rien ne la pouvoit remplacer dans 


mon cœur, & je ſis mes adieux a Vamour 


pour le reſte de ma vie. Au moment ou 
J Leris ceci, je viens d'avoir d'une jeune 
femme, qui avoit ſes vues, des agaceries 
bien dangereuſes, & avec des yeux bien 
inquietans :. mais fi elle a fait ſemblant 
d'oublier mes douze luſtres, pour moi, 
je m' en ſuis ſouvenu. Apris m'etre tire 
de ce pas, je ne crains plus de chütes, 
& je reponds de moi pour le reſte de mes 
jours, | 
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Mad. de B.. . . S étant appercu de 
Pemotion qu'elle m'avoit donnée, put 
s' appercevoir auſſi que jen avois triom- 
phe. Je ne ſuis ni aflez fou ni aſſez vain 
pour croire avoir pu lui inſpirer du gout 
a mon age ; mais {ur certains propos 
qu'elle tint a Thereſe, j'ai cru lui avoir 
inſpire de la curioſité; ſi cela eſt, & 
qu'elle ne m'ait pas pardonne cette cu- 
riolite fruſtree, il faut avouer que j'etois 
bien ne pour etre victime de mes foi- 
bleſſes , puiſque l'amour vainqueur me 
fut {1 funeſte, & que l'amour vaincu me 
le fut encore plus. 

Ici finit le recueil des let res oui m'a 
ſervi de guide dans ces deux livres. Je ne 
vais pus marcher que ſur la trace de mes 
ſouvenirs : mais ils ſont tels dans cette 
cruelle Epoque , & la forte impreſſion 
m'en eſt {1 bien reſtee, que, perdu dans 
la mer immenſe de mes malheurs, je ne 


Jpuis oublier les details de mon premier 
Inaufrage, quoique les ſuites ne m'offrent 
Ilus que des ſouvenirs confus. Ainſi, je 
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puis marcher dans le livre ſuivant, avec 
encore aſſez d'allurance. Si je vais plus 
loin, ce ne ſera plus qu en tatonnant. 


FIN du Tome cinquieme. 
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